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A U T R E S V 0 LU M E 

ou Amufements Notez. 

ON vend les P A R O D I E S 

N O U V E L L E S & les V A U -

D E V I L L E S I N C O N N U S . 2 4 , 1 . 

C'eft-à.dire, chaque,Livre 6. 1. 
L e s C O N C E R T S P A K O D I -

QJJ E S J 8 . 1. 

Ceft-a-dire,c!iaqueLivre?2. 1. 
L e s M A D R I G A U X D E L A 

S A B L I E R E , Z. I . 

L E S M I L L E - E T - U N - A I R S 

Leur Suite -, La Nouvelle Sui-
te j Et la Gamme Bacchiques 
Ces quatre Livres de forme In-
quarto i comme ceux cy-dej/ks, 
enfemble, 6.1, 

Il y a outre-ce , Quatorze Vol. 
in-douze , q u i ont précédé ces 
R e c u e i l s j Propres pour Chan-
ter & pour Jouer fur les Injiru-» 
ments ; 

5 il] 



Arntifements Notez* 

S Ç A V O I R , 

I I I . Volumes de PA R O D I E S 
B A C C H I C^U E S fur les plus 
beaux Airs des Opéra, avec des 
Rondes de Table, y A. io.f. 

III . Volumes d e B R U N E T T E S , 

ou Petits Airs tendres,mêlez de 
Chanfons à Danfer, 7.1.10. f. 

1 1 , V o l . d e T E N D R E S S E S 

B A C C H I Q U E S , OU D U O 

à Boire 9 & Chanfons de Ta-
ble. 5. 1. 

I I . Volumes de L A C L E F 

D E S C H A N S O N N I E R S , 

contenanties Vaudevilles qui 
ont paru depuis plus de cent 
Ans 5 avec le propre nom de 
chaque Vaudeville. Ce Recueil 
efl Le Supplément des C h an fin-
mers Manufcrits. 5. 1. 

11 . Volumes de R o N D E S, 
ou Chanfons à Danfer y avec 



Amufements Notez. 
les Contre-Danfes, au nombre 
de trois cent. $. 1. 

Et II. Volumes de M E N U ET S, 
au nombre de deux cent. 5.1. 

On a donné depuis peu ? un Re* 
cueil de D u o C H O I S I S 

de Brunettes , de Vaudeville s y 

autres Airs des meilleurs 
Auteurs 3 mêlez de Mufettes3 

avec quelques Sonates ; Pro-
pres pour la Flûte , le Haut-
bois, les Deflus de Viole^ 
Au nombre de cent cinquante 
Pieces ; Qui peuvent encore 
fervir de Leçons aux Etudiants 
en Mufique. 
In-quarto , de 6» L 

On ne fçmroït trop Avertir le s Per-
fonnes de goût 5 de ne s*en repor-
ter qu 'a elles-mêmes ,fur le mé-
rité de ce Mélangé. 

Tous ces différents Livres com-
pilent enfemble , ce qu'on 



Amufements Notez. 
appelle, en fait de Mufique,. 
Les Amufements. 

O n vend le Catalogue gêne-
rai de Mufique, 12. f. 

Celuy des O P É R A , fe vend 
feparément, i z . f. 

on vend les Opéra non-rares}de 
forme In~fol. tel eft I s i s , o u 
T H E T I S & P E L E ' E . 20,1 . 

Ceux de forme In-quarto , tel eft 
H E S I O N E O U O M P H A L E . IZ.L 

Les Ouvertures des Opéra de M. de 
Lully , Parodiées & imprimées 
fans retourne, Vol. In-fol. 4.1. 

Les Charmes de l'Harmonie, 
de l'Auteur des Mille -
u n - A i r , In-folio y 7 . 1.10. £ 

On a nouvellement imprimé une 
P A R o D 1 E , en Vaudevilles^ 
de la Cantate de D I D O N , 
Brochure In-quarto, de 2 4 f. 

L E S A I R S A J O U T E Z , à diffé-
rents Opéra, Vol. br. In-40.6,1. 



T A B L E 
VU TOME QUATORZIÈME. 

C V I . 

LE S S T R A T A G E S M E S D E 

L'A M O U R , Ballet, en trois A & e s , 
imprimé en Mufique : Partition in-quarto, 
fe -vend H . l ivres. 

Tardes de M. R o y , Mufique de M. Def tou-
ches. J?ag. i c y i i . 

P Y R A M E E T T H I S B E ' , Tragedie , 
en cinq A£tes, gravée en Mufique : P a r -
tition in-quarto ,/<? vend 15. Jiv. 

TParoles de M» de la Serre , Mufique de Mrs. 
ï r a n c œ u r - C a d e t , & Rebel-f i ls . p. 6t 

C V I H 
I E S A M O U R S D E S D I E U X , 

Ballet Heroïque, en quatre Entrées, gravé 
en Muft que : Partit ion i n - q u a r t o , fe 
vend 13.1 . 1 0 . f . 

Taroles de M. Fufelicr , Mufique de Ai". 
Mouret,. j>. j l f 

€ I X . 

O R I O N , Tragédie , en cinq Aftes , im-
primée en Mufique ; Partition in-quarto 



T A B L E . 
fe vendu. l ivres. 

Paroles de M. Pellegrin, Mu fi que de M. de 
la Cofte. ' Pag. m 

C X. 

L A P R I N C E S S E D ' E L I D E , Balte 
Héroïque , en trois A f t e s , imprimé en Mu-
que , Partition in-quarto , Je vend n.L 

Paroles de M. Pellegrin } Mu fi que de M, 
Villeneuve. p. ZJJ 

C X I . 

. T A R S I S E T Z E L I E , Tragédie, a 
cinq Aftes , imprimée en MUjtque : Parti* 
tion in-quarto , fe vend 3 5, l iv. 

Taroles de M., de la Serre , Mufique de Mr. 
Francceur-Cadet } & Rebel^ni's. p. ïj/7j 

C X I I . 

L E S A M O U R S D E S D E'E S S E S. 
Ballet Héroïque , en quatre Aftes , impri-
mé en Mufique .-.Partition" in-quarto , ji 
vend l iv. 

Paroles, de M. Fufelier , Mujîque de M, 
Quinault. p. 34; 

C X I I I. 
P I R R H U S , Tragedie , en cinq A^e; 

imprimée en Mufique : Partition in-quarto, 
fe vend n. l iv. 

Paroles de M. FermelKuys , Mufique de M. 
Royer . • p, })] 

F I N D E L A T A B L E . 
LïS 







L E S 

S T R A T A G E M E S 

DE L ' A M O U R , 

B A L L E T 

Reprefenté par l'Academie 
Royale de Mufique, 

l'An 1726» 

Mufique de M. Deftouches. 

Paroles de M. Roy. 

C V I . O P E R A . 

T 0 M E X I V . A 
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A L A R E I N E . 

T ) EINE , que les Vertus & les Grâces 

couronnent ; 

Qui rendez, à nos L Y S tout l'éclat qu'ils 

vous donnent , 

Sur nos Jeux innocens daignez, tourner les 

yeux. 

Les Arts font l'ornement d'un Regne glorieux. 

Ranimez le Parnajfe ; & fes Fleurs immortelles 

Vont éclore aux rayons que vous verfez. fur 

Elles» 

C'ejl vôtre augujle NOM, dont je pare mes 

chants : 

Il en fait tout le prix > il les rend plus tou-

chants. 

Je célébré ce Jour de gloire ér d'efperance , 

Qui de vôtre bonheur fit celui de la France i 

Ce Jour, qui confacrant les plus belles ardeurs, 

Dans le Cœur de L O U 1 5 , vous donna tous 

les Cœurs. 



4 E P I S T R E. 

Qite ne puis-je exprimer ces vœux , ces cûs 

de joye , 

Ces tranfports qu'à vos yeux tout un Peuple 

déployé. 

De la pure Vertu ce font les premiers droits > 

Ht le plus doux concert pour l'oreille des Rois. 

6ht'au bout de l'Univers le bruit en retentiffe, 

Au Citoyen charmé que l'Etranger s'unijfe s 

E.t joignez, aux refpecîs d'une pompeufe Cour, 

L'Encens toujours nouveau qu'allume notre 

amour, 
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AVERTISSEMENT. 
T L femble que les S T R A T A G E S M E S 
1 DE L ' A M O U R (oient un fonds inépui-
sable. L 'Amour eft de toute les pjf î îons la 
plus ingénieufe à fe procurer des fucccs : 
Mais entre tous les artifices qu'il employe , 
il a fallu choifir les plus convenables pouc 
la bienfeance & la variété. 

Le Public a décidé que fi ce Théâtre admet 
du Comique , ce ne peut être qu'un C o -
mique noble , & tel que celui qui porte le 
caraftere d 'Antiquité: Auffi a- t 'on chercha 
ces Sujets dans l 'Hiftoire ; & comme c'eft 
dans des endrotis un peu détournez , on croi t 
devoir en indiquer les fources. 

L ' A f t e du S C A M A N D R E roule fur un 
déguifement , & fur une coutume célébré 
dans laTroade. Les jeunes perfonnes fur le 
point de fe marier , étoient obligées d'allée 
en cerémonie s 'offrir au Scctmandre ; C ' é -
toit le Dieu du Fleuve de Troye- Lorfque 
Caliirée s'y rendit , on v i t pour la premiers 
fois Scamandre fortir d'entre les R o f e a u x . 
L'effroi des Troyennes , & la crédulité dir 
Peuple empêcherent de le reconoître pour 
un Capitaine Athénien qui avoit Ion N a v i -
re (ur la Côte , & qui s 'étoit métamorphofé 
en Divinité , auffi heureufement que les 
Dieux dans leurs amours, prenoient la figure 

A i i j 



A V E R T I S S E M E N T . 

humaine. Athenée , liv. 14. Efchine s &yige> 
nete fur Philojirate , Strabon » &c . 

L'Entrée des A B D E R I T E S offre avec 
le fpedtacle d'un Peuple forieux , un pré-
texte naturel, & neceffaire que faific Irène 
pour écarter l 'Objet qu'elle h a i t , & pour 
époufer celui qu'elle aime. Lucien rapoite 
que fous le Règne de Lyfimachus , il parut 
dans Abdere , Ville de Thrace, d'exceller» 
Comcdiens, qui rèpréfenterent les Picces les 
plus touchantes , Andromède , Ajax , 
Orefle , &c. La vivacité du jeu , jointe 
à l'ardeur de la faifon , fit un tel ef-
fet fur les Spectateurs , qu'au fortir du 
Théâtre ils récitoient les Vers , répetoiem 
les A&ions T r a g i q u e s , & fe croyoient être 
eux-mêmes les Héros qu'ils avoient vus 
fur la Scene. C'eft un Fait fi marqué qu'il eft 
encore lin genre de Fièvre connu fous le 
nom de Fièvre d'Abdere , ( Mezerai place 
un Evénement aflez feinblable fous le Règne 
de Charles V. en l'année 137$,J 

La Fête de P H I L O T I S eft dé-
crite par Tlutarque dans la Vie de Romif 
lus. C'étoit des Danfes & des Feftinsquela 
République donnoit aux E f c l a v e s , en mé-
moire de Philotis > cette Efclave genereufe 
qui avoit fauvé fa Patrie. Il eft aifé de ju-
ger combien cette Solennité par fon origine 
& par fon appareil , étoit différente des 
Saturnales qui fe célébroient en parties 



A V E R T I S S E M E N T . y 

lier , & qui occafionnoient îoute forte de 
licence. Le coup d'oeil des Feftins antiques 
n'étoit pas indifférent au Théâtre. Eh i 
quels plus riches fonds de tableaux que les 
Spe&acles & les Coutumes des Anciens 2 
On a tâché d'affortir à cette Fête l ' a d i o n 
d'une Romaine illuftre , qui veut éprouver 
ii elle eft aimée pour fon rang ou pour fa 
perfonne : Et on lui donne pour Amant , le 
Héros dont le triomphe eft fi mémorable. 

L E P R O L O G U E a été fait pour le 
Mariage de L E U R S M A j E T E Z . On 
a placé L E R O Y au milieu de fes plus 
célébrés Prcdecefleurs qui doivent revivre 
en Luy. On a tâché de peindre la joye des 
Peuples à c e t a u g u f t e Evénement: On leur 
applique le fentiment des Romains qui at-
tachoient la durée de l'Empire à celle de la 
Mai fon des Céfars. 

A iv 
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P R O L O G U E , 

P E R S O N N A G E S . 

I A PRESTRE5SE DE LA G L O I R E . 
L E P R E S T R E D E L A G L O I R E . 
Suite de la Gloire. 

Troupe / H A B I T A N S des rives de la Seine, 

Deux Bergeres. 

Le Théâtre repréfente le Temple de la GLOIRE 
confacré à l'Eternité de l'Empire François, 
Sur le Frontifpice paroît en Lettres lumi-
neufes,l'lnfcription ./ETERNITAS IMPÎRU» 
Au fonds s'élevent trois Arcades , ou lu 
Statue, de la. France farcit entre celle de 
P H A R A M O N D & de CHARLEMAGNE : 
Ces Arcades portent des Médaillons des Rois 
des deuxpremieres Races. Celles des cotez, 

font remplies de Statues d'or , ornées de 
leurs Draperies , & repréfentant : 

H U G U E S C A P E T. PHILIPPE AUGUSTE»: 
CHARLES LE SAGE. L O U I S X I I . 
FRANÇOIS PREMIER. H E N R Y I V -
L O U I S LE JUSTE. LOUIS L E GRAND. 

Avec les Médaillons des autres Rois de la 
Troifiéme Race. 



P R O L O G U E . 

S C E N E P R E M I E R E 
LE P R E S T R E D E LA G L O I R E , 1 

LA P R E S T R E S S E D E LA G L O I R E , 

O» f» Suite, 

L A P R E S T R E S S E . 

DE l'Empire des Lys j 'éternife l ' H Î -

ftoire. 
Les pompeux Ornentens dont brille ce f é ' 

jour ; 
Ces Marbres , ces Lauriers , confacrent la1 

mémoire , 
Des Rois , dont les Vertus vous ont c o u -

verts de gloire. 
Peuples, ranimez en ce jour 
Et leur triomphe & vôtre amour. 
Guerriers , au Ton des Trompet tes 
Chantez leurs travaux vainqueurs . 
Au fou des tendres Mufettes-
Bcrgers , chantez leurs faveurs „ 
Et la Paix de vos retraites : 
Que des transports de vos^cœurs 
Vos v o i x foient les interprétés. 

On danfer 

A y 



L E S S T R A T A G E S M E S 

L E P R E S T R E D E L A G L O I R E . 

Que ces Rois chéris des Mortels , 
Sur tous Jes Noms fameux remportent la 

v i d o i r e 

E N S E M B L E . 

Que les Temps étendent leur g l o i r e , _ 
Que tous les Coeurs foient pour eux des 

Autels. 
C H Œ U R . 

Que ces R o i s , &c. 

On danfe* 

L A P R E S T R E S S E . 

E c p u t e z - m o i , Mortels , & fufpendez vos 
j e u x . 

C H Œ U R . 

Qiioy ! Le Ciel pour nos Rois blâme-t'îl 
nôtre scie i 

L A P R E S T R E 5 S E. 

R e f p e d e z mes tranfports : un Dieu m'ou-
vre les Cieux. 

C H Œ U R . 

Parlez que par vous le Deftin fe revele. 



DE L ' A M O U R ' , PROLOGUE, M 

L A P R E S T R E S S E . 

Quel prodige éclatant ! Quel flâme immor-
telle i 

Quel augufte fpe£tacleici fe renouvelle ! 
Sur le T iône s'éleve un Héros glorieux : 
Quelles grâces ! Quels traits ! C'eft l 'Image 

des Dieux. 
Que les dons féparez entre Tes fiers A yeux , 

En luy feul fe réunifient. 

On entend une douce Symphonie, 

De quels fons enchanteurs 
Ces voûtes retentilîent ? 

Paroifiez digne O B J E T , vous que les 
Dieux choififlent 

Pour regner fur Un Cœur maître de tous 
les Cœurs. 

Le Sceptre refleurit, & nos craintes fînif-
f e n t . . . . 

L'Hymen avec l 'Amour vole du haut des 
Cieux , 

Applaudiffez Mortels , tout a comblé vos 
v œ u x . 

"Vn Groupe de Nuages defeend, ilefi foutent 
des Amours & des Grâces i il porte un' 
Trône Jurlequel LE R O Ï ^ I LA R E I N £ 
font affis , & derrierre Eux Jont /'Bymea 
& /'Anvour qui les couronnent de Myrtbes 
& de Rofes. 

A v j 



TI L E S S T R A T A G E S M E 3 

C H Œ U R . 

Faites couler nos jours dans une paix pro-
fonde , 

B r i l l e z Aftres naiffans, éclairez ces beaux 
lieux i 

Ver fez fur nous tous les bienfaits des Dieuxi 
Q u e dans les C i e u x , fur la Terre & fur 

l ' O n d e , i 
T o u t confpire à nous rendre heureux. 

On danfa 

D E U X B E R G E R E S , alternativement 

avec LE CHŒUR. 

De nos beaux j o u r s , 
V o i c i l 'heureux préfage ; 
De nos beaux- jours , 
Plaifirs , marquez le cours, 

Dieu des Amours, 
Craint-on vôtre efclavage ? 
"Non , non , dans le bel âge 
Hâtons nôtre homage , 
Les mornens- font courts. 

On dan fi* 

L A P R E 5 T R E S S E . 

Que dans ces fameux Remparts . 
Phœbus nous prête fa Lyre , 
Qu ' i l ranime les beaux A r t s , 
Q u j i n Roi charmant les i ni pire. 



DE L ' A M O U R , PROLOGUE. s* 

Acourez de toutes parts , 
PI ai fit s j ce beau jour vous attire. 
A m o u r , banni ie Dieu Mars , 
Fai voler dans cet Empire 
Tes paifibles Etendarts. 

On dan fi. 

L A P R E S T R E S S E . 

Marquez un Regne nouveau' 
Par mille nonvelles Fêtes : 

Que l 'Amour d'un feu plus beau 
FalTe briller fon flambeau , 
Qu' i l augmente fes Conquêtes; 
Q u e les jeux fuirent les pas 

Des Amans les plus fidèles -, 
Que le Temps feul ait des aî 'es ', 
Mais , que l 'Amour n'en ait pas. 

On danjè. 

C H Œ U R . 

Que la Trompette éclate , & que- l 'Echo 
réponde, 

Ce jour eft la Fête du Monde. 
Pardebrillans Concerts,animons les Plaifirs^ 

Le Ciel a rempli nos defirs. 

Que Ja Trompette , & c . 

S: IX- W P R o ro G V B. 
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« Œ S S 1 I Œ S i 

P E R S O N N A G E S 

D E L A 

P R E M I E R E E N T R E ' E . 

L E A N D R E , fous U figure du lleuve 

S C A M A N B R E. 

P A L E M 0 N , Amant de C A L I ÏRE'E. 

C A L L I R E'E , Amante de E E A N D R I , 

D O R I S , Confidente ^ C A U I R E'E. 

U N E M A T E L O T T E . 

Troupe de Troyens. 

T-roUpe de Matelots & de Matelot te s. 

La Scene cil à T R o Y E. 



L E S 

S T R A T A G E M E S 
D E L ' A M O U R , 

PREMIERE ENTRÉE. 

S C A M A N D R E . 
Le Tbeâtre repréfente les Rivages 

du S C A M A N D R E . 

S C E N E P R E M I E R E . 
L E A N D R E , & les Matelots de fa Suite. 

L E A N D R E. 

E vos déguifemens nous al-
lons faire ufage. 

Dès que la nuit aura voi lé les 
Cieux , 

Que ma Barque fans bruit 
approche du Rivage, 

leandre, efpere enfin. L'on v i e n t , quittons 
6$>à ces lieux». 



E E S S T R A T A G E S M E S 

S C E N E D E U X I E M E » 
P A L E M O N , C A L L I R E ' E , DORIS, 

P A L E M O N . 

N O n , je ne pais comprendre 
Cette bizarre L o i , que l'on fuit parmi nousr 
Quand je brife vos fers pour être vôtre 

Epoux , 
Faut-il encor vous offrir au Scamandre?' 
j e compte les moments-, c'eft trop me faire 

attendre 
Un bonheur dont je fuis j a l o u x . 

D O R I S. 
En prenez-vous quelque ombrage ? 

Si les Dieux veu'ent l 'hommage 
De nos fruits & de nos fleurs , 
En avons-nous moins l 'ufage? 
Ils n'en ont que les honneurs* 

P A L E M O N. 
Ah î que cet hommage me gêne [ 

C A L L I R E' E. 
Depuis l 'Hymen de la coupable Helene, 

Depuis tous les malheurs qu'elle attira fur 
nous, 

Scamandre eft irrité contre tous les Epoux, 
Avant que l 'Hymen nous enchaîne , 

Par ce vain Sacrifice appaifons une haine? 
Qui pourroit retomber for vous. 



DE L ' A M O U R , B A L L E T . 17. 

P A L E M O N , 

l'exemple , les difeours , rien ne calme ma. 
peine. 

Ce Culte m'importune , & redouble mes 
maux. 

D O R I S. 
Infenfible à cette offrande 
Le Dieu dort fous fes Rofeaux. 
Trop heureux qui n'apprehende 
Que de fi foibles Rivaux ! 

CHŒUR, derriere le Theàtre. 

O Scamandre , écoute nos v œ u x , 
Permets à deux Amants de devenir heureux. 

C A L L I R E ' E . 

Je vois de ces Coteaux nos Compagnes des-
cendre. 

D O R I S , a P A L E ' M O N K 

Vôtre Sexe vous doit éloigner de ces lieux 3 

Palemon , allez-nous attendre. 

P A L E M O N. 

Quel Sacrifice affreux ! 
Scamandre, je te laifl'e un tréfor précieux, 

L E C H Œ U R . 

O Scamandre, 

m. 



L E S S T R A T A G E S M E S 

S C E N E T R O I S I E M E , 

D O R I S , C A L L I R £ ' E 4 

D O R I S. 

Ous n'apportez point à la Fête , 
Un cœur charmé de fa conquête, 

C A L L I R E' E. 

T u vois qUel Epoux je reçoy , 
Et tu connois l 'Amant,dont je trahis la foy. 

D O R I S. 

Si la plus aimable chaîne 
Lafle à la fin les Epoux , 

D 'un nœud f o r m é malgré vous 
Je conçois quelle eft la peine. 

C A L L I R E' E. 

Soulage , s'il fe p e u t , le trouble où tu me 
vois. 

D O R r S. 

L ' H y m e n , quand il nous appelle y 

En T y r a n donne des Loix : 
L ' A m o u r , en Sujet rebel le , 
S'en releve quelquefois. 
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C A L L I R E ' E . 

Non, d'un Amant trop cher il faut bannie 
l 'image. 

Leandre, helas ! je te perds fans retour. 
Quel lieu peut te cacher ? Si tu n'étois v o -

lage , 
A u r o i V t u quitté ce rivage ? 

Peut-être que le C i e l , mon c œ u r , & ton 
amour 

Auroient brifé le nœud , qu'on m'impofe 
en ce j o u r . 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

C A L L I R E ' E , D O R I S , Troyennes 
portant des Corbeilles de fleurs & de fruits 

pour hommage « S C I H A N D R E . 

C H Œ U R . 

O Scamandre écoute nos vœux ; 
Permets à deux Amants de devenir heureux* 

CALLIRE'E , D O R I S , E T LE C H Œ U R . 

Que le Soleil & l ' A u r o r e , 
De leurs rayons dorent tes flots ; 

Que les Vents orageux refpeftent ton repos, 
Que tes Bords fortunez foient le trône de 

Flore, 
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Q u e cent N a y a d e s nouvelles 
Ornent t o u j o u r s tes R o f e a u x : 
Qo/i l ne fo i t permis qu 'aux Belles 
D e fe mirer clans tes Eaux. 

On danfe, 
D 0 R I S . 

C ' e f t î cy q u ' A m o u r prefage 
lie fort des tendres Vainqueurs : 

A v ô t r e âge 
pour h o m m a g e , 

H ne veut que vos ardeurs. 
Si tes chaînes 
O n t des peines', 

U n moment tar i t vos pleurs. 
V o i e A m o u r , de tes douceurs 

Enyvrons nos cœurs. 

On danfe 

G A L L I R E' E. 

P a r d o n n e z , Dieu puiflant , ,qui dormez fou^ 
vos Ondes , 

Si je trouble la pjrix de vos Grottes profon* 
des : 

M i l l e Amants contens de leurs nœuds , 
Demandent v ô t r e aveu pour en goûter les 

charmes > 
Je ne vous offre , helas S que des jours mal* 

heureux , 

Des appas éteints dans mes larmes. 

Pardonnez , Dieu p u i f f a n t , 
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On entend une Symphonie bruyante » & en 
voit les Rofeaux s'agiter. 

•C H (S U R. 

Mais , quel fpet tac le nous étonne l 
Quel bruit trouble ces E a u x ! Le D i e u s ' o f -

fre à nos yeux» 

S C E N E C I N Q U I E M E 

S C A M A N D R E ou L E A N D R E déguifé, 

D O R I S . C A L L I R E ' E , Troupe de Troymnes. 

S C A M A N D R E , aux T R O Y E N N E S » 

A Liez , é lo ignez-vous , Scamandre v o u s 
l ' o r d o n n e . 

À C A L I I R I ' Ï . 

V o u s , demeurez , Déef le de ces l ieux i 
C'eft le titre nouveau que mou a m o u r v o u $ 

donne. 
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S C E N E S I X I E M E . 

C A L L I R E'E , S C A M A N DRE.- ' 

C A L I R E ' E . -

H Elas ! que v o u l e z - v o u s de moy ? 
Quel plaifir prcnez-vou's.» igc glacer d'ef. 

f r o y , 

S , C A M A N D R E. 

V o u s m'appeliez fur ce r ivage , 
y o u s m'of frez vos aSjraits- vps jours & 

vôtre cœur: 
Serois- je fourd à ce langage ? 

Pourrois-je réfuter un Tr ibùtYi flateur 

C A L I 1 R E'Ë,' 

y o u s n'en avez jamais defiré que l'hom-
mage > 

E t j ' a y cru fans p é r i l , obéir à l'ufage. 

S C A M A N D R E . 

E h 1 je n'avois rien vu d 'égal à vos attraits, 
Eh î quelle autre Beauté p o u v o i t troubler 

ma paix ? 
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G o û t e z , goûtez vôtre v i d o i r e ; 

je v^us foumets ces F l o t s , ces Champs dé-
licieux , 

Autrefois l 'azile des Dieux : 
Régnez Nymphe , & d'Helene effacez la 

mémoire : 
Ses attraits ont caufê le malheur de ces 

lieux , 

Les y-êtres en feront la gloire. 

' C A L L I R F E, 
Que je devrois trouver de plaifir à vous 

croire i 
S C A M. A M D R E. 

Recevez vôtre bonheur 
D u plus tendre Âmantdu m o n d e : 
N o n , le Criftal de mon Onde 
N'eft pas plus pur que mon cœur, 

Venez dans mon Pala is , où l 'Hymen vous 
appelle. 

Ma Cour n'y doit fervir qu'à la félicité 
De fa Reine nouvelle. 

C A L L I R E* E, 

Tout ce qui peut charmer une Divinité 
Ne remplit pas toujours- les y œ u x d'un<=» 

Mortelle. 
S C A M A N D R E . 

Eh 5 quel Rivai m'oppofez-vous ? 
Parlez. 
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C A L L I R E' E . 

Q u o y ? dans les cœurs un Dieu ne fçaurou 
l i re! 

S C A M A M D R E. 

C e f t un fecret perdu pour nous. 
Dès que l 'Amour nous tient fous fon Em-

pire. 

.Aimez-vous Palemon ? D o i s - j e e n être ja-
loux i 

Je yois .couler vos p l e u r s . ; 

C A . L L I R E" E. 

..Mes pleurs ont 
leur exeufe ; 

Vous nommes le Mortel , qu'on m'offre 
pour Epoux. 

- S C A M A N D R E . 

Ah ! nommez-moi plutôt celui qu'on VOUÎ 
r e f u f e , 

C A L L I R EVE. 

A u bruit de mille v o i x , parmi les fon! 
dateurs 

D o n t r e ^ n o i t vôtre R i v a g e , 
U n Vaifleau couronné de fleurs , 

D e Venus apporta l ' Image, 

De 
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D e ce grand jour Leandre eut tout l ' h o n -
neur } 

II conduifoit Venus , quel choix plus digne 
d ' e l l e ! • 

Sur un Autel fupetbe on plaça l ' I m m o r t e l l e , 
.Leandre eut le lien dans mort coeur. 

S C A M A N D R E. 

Leandre ! dites-vous. V o u s ef t- i l "cher -ea^ 
core ? 

Oubliez un Mortel , quand un Dieu v o u s 
adore . 

C A L L I R E\E. 

Un Dieu doit des Mortels plaindre le forr 
f a t a l , 

C'eft vôtre fecours que j ' implore. 

S C A M A N D R E . 
Leandre, cependant vous cède à Ton R i v a l , 

C A L L I R ï ' E , 

I l m'a i jnoi t , à" fes f e u x je craignois de ré-
pondre : . 

Que ne puîs-je dumoins le revoir en ces 
l i e u x i 

S C A M A N D R E . 

Pourquoy ? S' i l eft ingrat» 

C A L L I R E' E. 
Pour le confoK« 

dre , 
Et s'il m'aimoit e n c o r , pour mourir à fe* 

yeux» 
TOME X I V , S 
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S C A M A N D R E . 
» 

j e fuis touché d'une flâme fi pure ; 
V i v e z . 

C A L L 1 R E' E. 

Le jour pour moi fans l u i , n'a point 

S C A M A N D R. E , jÇ? découvrant. 

E h bien , v i v e z pour l u i , je ne m'en plain. 
drai pas. 

C A L L I R ,E' E . 

Q n e y o i s - j e ! 

S C A M A N D R E . 

Pardonnez une heureufe im-
j>ofture. 

C A L L I R E ' E. 

•Se^mandrc m ' e f t r a y o i t , Leandre me raf-
sûre. 

S C A M A N D R E . 

,Sous un Ciel plus heureux , je vais guider 
vos pasf, 

Et remplir les fermens que mon amour 
vous jure, 

d'appas. 
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S C E N E S E P T I E M E . 

C A L L I R E'E , L E A N D R E , 

Troupe de M A T E L O T S de fa Suite. 

L E A N D R E. 

CHantez T r i t o n s , danfez, fécondés mes 
t r a n f p o r t s , 

Bientôt I'Aftre du jour dans l 'Onde vadef» 
cendre 

C'eft l ' inftant, où ma Barque en ces l ieux 
doit fe rendre , 

Et le Peuple qui craint d'irriter le Scaman-
dre , 

N'oferoit déformais nous troubler fous ces 
bords -, 

Chantez Tritons , danfez } fecondez mes 
tranfports. 

O N B A N S E. 

On "voit approcher une Barque de derrière 
les Rochers qui la cachoienti 

U N E M A T E L O T T E ; 

Doux Plaifirs, venez tous 
Soyez du voyage : 

Zephirs calmez i 'orage ; 
Les feux d'Amour vont luire fur nous, 

B i j 
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Aimable Jeune/Te 
-Voguez , le temps preffe j 

Ce Dieu veut fans celfe 
Combler vos fouhaits 

V o s cœurs font faits 
Pour fes attraits. 

Les coups dont il blclfe 
Sont des bienfaits. 
Aimons en paix > 
•Contents , s'il nous laiffe 
Cl ioi f ir fes traits. 

C H CE U R . 

V o l e z Amours , commandez aux flots , 
Amenez les vents favorables , 

Conduifez deux Amans fur bords plus 
aimables. 

•Afi'urez vôtre g l o i r e s affurez leur repos. 

O» danfe. 

S C A M A N D R E , à Cal L I R E'B. 

^.î'-joiiS, ma Barque a p p r o c h e , Se je par? 
avec vous. 

T r i t o n s , redevenez des Matelots pour nous, 

ils s9embarquent» 

mm? 
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S C E N E H U I T I E M E . 

P A L E M O N . 

PErfides , arrêtez. Je viens pour vous 
défendre* 

Calîirée, on vous trompe , & je connois 
Scamandre. 

Dieux barbares. . .Dèftin ja loux. 

Quoy ! tout trahit mon efperànce , 
Tous deux, bravent déjà mes transports-' 

fur ieux. 
Traî tre , qui prens le nom & la forme des 

Dieux. 
Tremble , tremble , ces Dieux me doivent 

leur vengeance; 

P I N D E LA' P R E M I S S E E N T R S % 

B i i j 
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P E R S O N N A G E S 
D E L A 

D E U X I E M E E N T R E ' E 

J R E N E , Amante d'I P H I S. 

3 P El I S , Amant / I s E N E, 

T I M A N T E , Rival d'I puis. 

U N A B D E R I T E Furieux. 

D E U X B E R G E R E S , 

Troupe d'A S D E R I T E S furieux. 

Troupe de Bergers & de Bergeres, 
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SECONDE ENTREE. 

L E S A B D E R I T E S . 
le Theâtre repréfenie U Ville d'A BDER E. 

S C E N E P R E M I E R E , 

I R E N E . 

N O n , mon cœur allarmé fc refufe à tes' 
Loix j 

Hymen } fui loin de moi ; je frémis de ton 
choix : 

Mais , s'il cft un Objet plus digne de ma 
flâme. 

Vole A m o u r , à tes traits j'abandonne mon 
ame. 

Quel eft l 'Epoux qui m'eft promis \ 
Timante ne connoît que l 'éclat de tes armesj 
De tes douces langueurs il ignore le prix » 

Iphis en connoît tous les charmes , 
Et je vais immoler Iphis 1 

Non , mon cœur , fac. 

Sphis paroît. Fuyons fa préfence & fes 
pleurs. 

Ah { n'ay-je pas allez de mes-douleurs } 
yfr Biv 
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S C E N E D E U X I E M E , 

I P H I S , I R E N E . 

I P H I S . 

BElle îrene , arrêtez : craîgnez*vous de 
me plaindre? 

V o y e z le tendre ïphis mourant à vos ge-» 
. noux. 

Q o o y i Timante en ce jour doit être vôtre 
Epoux ! 

Lui que j 'avois le fiaoins à craindre, 
Lui feul de fon mérite admirateur jaloux. 
Et de tous mes Rivaux le moins digne de 

de vous. 
I R E N EI 

Malgré m o i , j'obéis aux Ioix que l'on 
m'impofe. 

Oubliez les tourmens , où l 'Amour vous 
expofe» 

I P H I S. 
Non , pour les tendres Amans f 

La raifon n'eft plus d'ufage. 

Les plus noirs égaremens 
Des Peuples de ce rivage , 
N'égalent point mes tourmens; 

"KV-. p.rc 

v ous ravir.à ce Climat fauvage, 
xi. ces m u r s , où l 'horreur croît à tous les 

momens î 
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I R E N E . 
Des Spe&acles des Grecs j ' y vois î'efFec 

funefte : 
D'un transport inconnu tout Abdere eft 

fur pris : 
Les fureurs de Caffandre , & d 'Ajax- , 8c 

d'Orefte 
Des Spectateurs ont troublé Jes efprits. 

Si de feintes douleurs pat des images vaines, 
Peuvent dans les Mortels répandre la ter-

reur 3 

Je fens que ma raifon doit fuccomber aux-
peines , 

Q u i naiffent du fonds de mon cœur. 

I P H I SI 

Ah J feriez-vous fenfible à ma douleur mor-? 
telle î 

Craignez-vous cet hymen fatal f . 

I R E N E. 

Tous les foins de vôtre Rîvaî 
N ' o n t pu rendre mon cœur moins fier nî 

moins rebelle 
J'ay tout tenté 
Pour lui déplaire i 
Dédain , fierté s 

Humeur legere , 
j 'a i tout tenté 
Pour lui déplaire,, 
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I P H I S. 

E h rien ne l 'a rebuté 2 

Son Cœur à mil le Objets avoi t rendu les 
a r m e s , 

Sans reffentir de finceres ardeurs : 
Eaut- i l pour mon malheur , qu' i l ait connu 

vos c h a r m e s , 
«Ces c h a r m e s , dont le fort eft de fixer les 

cœurs 3 
I R E N E . 

21 vient. 0 u b l i e z - m o i : difïïpez vos aîlar-
mes 

Fuyez» 
I P H I S. 

A h ? dois- je encor éprouver vos ri-
gueurs ? 

I R E N E . 

Moment fatal ! Amour 3 vien me défendre, 
Pardonne les détours , où- mon cœur va 

defeendre. 
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S C E N E T R O I S I E M E , 

T I M A N T E , I R E N E . 

T I M A N T E. 

ENfin voici le jour où nos deux cœurs, Te 

lient i 
Ce jour voit triompher les yeux qui m'one 

/ fournis : 
l ' H y m e n & moi nous étions ennemis j 

Vos charmes nous réconcilient 
I R E N Eo-

Sous l'image de la Paix 
La Guerre eft encore à craindre, 

©fez-vous de l 'Hymen attendre des bien-
faits , 

l o r f q u e fes Favoris ne ceifent 4c s'en plaint 
d r e 

T I M A N T E , 

Non , fa gloire dépend de combler nos fois-» 
h a i t s 5 

Je fçai fur mille Amans quel empire eft le 
, vôtre , 

Vous fçâvez quels objets afpiroient à mes 
vœux Î 

Quiîs facrific.es heureux 
Mous nous ferons l 'an à l'autre S 

B v j 
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I R E N E . 

N e c r o y e z pas m'obliger 
D e vous faire à mon tour pareille Confi-

dence : 
l ' E p o u x qui veut l ' ex iger , 
S 'expofe plus qu'i l ne pente. 

T I M A N T E . 

Suiseje fait pour êtrê j a l o u x ? 

I - R E N E . 

Ces foins font importuns & peu dignes de 
vous. 

Vous verrez fans chagrin mille Amans dans 
mes chaînes. 

T I M A N T E. 

€ 'e f t un plaifir pour m o i , de jouir de leurs 
peines, 

I R E N E , 

Quel le tranquillité î 

£ N S E M B 1 E. 

C c f t d'un ca-îme fi 
doux 3 

Q a e dépend, aujovud'hui le bonheur des-
Ep.OHX3 
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I H E N E. 

N o n , non , à 'mon Epoux j e ' v e û x eoiïtef" 
des larmes , 

Des foupirs , tous les foins d'une inquiété 
ardeur s 

II d o i t , pour l'Honneur de mes charmes s. 
Traverfer mes A m a n s , craindre leur 

bonheur. 
T I M A N T - Es 

Ces frivoles terreurs n'auront rien qui 
m'arrête : 

Irenne, vous m'aimez je vais prefler la Fête.-

I R E N E . 

Ciel ï comment fuir des nœuds fi cruels pour 
mon cœur l 

On entend une Symphonie éclatante qui 
annonce les Abderites furieux• On les voit 
entrer par différentes troupes , de tous les co-
tez du Theâtre. Ils font devenus infenfex, 
four avoir vû jouer les Tragédies d'A Ï A X , 
d'ORESTE & DE LA PRISE DE TKOYE. Ils 
font armez de flambeaux & de poignards x • 
& fe croyent les Héros de la Grece , dont ils~ 
ont les Habillements & les. Ames.. 
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S C E N E ( Q U A T R I E M E . 

I R E N E . 

QU'entens-je ! quels ob je ts ! quelle fu-
reur infpire 

N o s infortunez Citoyens ? 
Peuple , du moins dans ton délire , 

T u ne fens pas tes maux comme je fens 
les miens. 

Fuyons ! non. à mes f e u x , A m o u r , deviens 
propice. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
I R E N E , A B D E R I T E S furieux. 

C H Œ U R . 

Q Ue de nos cris icy tout retentiffe , 
Q u e la Mort vole à nos voix , 

Q u e fous nos coups tout un Peuple periffe s 
Frapons , brifons à la fois 

E t les Temples des Dieux 3 & les Palais 
des Rois , 

3 1 E N E. 
Infortunez , où courez»vous ? ' 

C H (S U R. 
N o u s allons rendre 
Hèlene à ion Epoux» 
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I R E N E, 

Ah I fongez plutôt à reprendre 
Le calme & le repos l 'unique bien des-

cœur s,-
C H Œ U R . 

Brûlons s ravageons tout , fignalons nos 
fureurs. 

On danfe. 

Un A B D E R ï T E j alternativement avec* 
L E C H Œ U R . 

Courons tous aux armes s 

Et dans les allarmes , 
Goûtons tous les charmes 

Des Vainqueurs» 

Verfons l'épouvante s. 
QuMcy tout reflente 
Les noires fureurs 

De nos cœurs. 

Que des coups terribles 
Des bras invincibles 
N'offrent fur ces bords y 

Q u e des morts, On danfii 

S E C O N D C O U P L E T , 
La gloire l'ordonne : 
Q u e M a r s , que Bellonne 
Anime & couronne 

Nos-ardeurs. 
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S C E N E S I X I E M E . 

T X-M-AN T E , I P H I S , I R E N E , 

T I M A N T E , ^ I T H I S . 

VE n e z T p h i s , v o y e z former des nœuds 
fi doux, 

H R E N E, 

Avec ces Iftfenfez,quel plaifir goûtez-vous? 
Un mal fi dangereux pourroit bien vous 

furprendre. 
I R E N E , a part.' 

A h ! lui-même il m'infpire : A m o u f , je croi-
t'en tendre» 

T I M A N T E . 
Irene , on vous attend. 

I l £ N E , en fureurs 
Q u e veux - tu - dé 

CalTandre i• 
T I M A N T E. 

CalTandre ! quel difeours l 

I R E N E , À I P H I S ; 

O t e z - moi cçs" 
liens : 

ÎFrapez, percez ces Grecs vos ennemis, les 
miens. 

32» montrant Ti M A N T E* 

Y o i l à leur CJbcf, voilà le fang qu'il faut 
répandre. 
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T I M A N T E, 

Otans-Ia de ces lieux-. 
I R E N E . 

Un Perfide nventraînq 

T I M A N T E & Ï P H I S. 
Non , connoiffez-nous , belle Irène,'-

I R E N E . % 
Ciel ! qu'eft-ce que je vôi ! 

à T 1 M A N T E. 

C'eft A j a x 1 ofes-tu porter les mains f u t 
moi ? 

Quelle fombre vapeurîquel funefte nuage ? 
La Terre tremble , s 'ouvre , enfante un 

Monftre a f f r e u x . . . 
Où fuir» où m'êchapper î, où trouver un 

paffage ? 
Que le Tonnere g r o n d e , & tance mille feax 3 

Que la Terre & le C i e l , que tout ferve ma 
r a g e . . . 

Mais j tant d'efforts éguifent mon courage» 
Je m'affoiblis,je tombe au f é j o u r ténebreux, 

Elle tombe évanouie. 

I P H I S , à T I M A N T E . 

Ab 1 de fes fens elle a perdu r u f a g e ; 
Il faut la fecourir,. . Q u o i ! ne l ' a imez-vous 

plus i 
T I M A N T E. 

M o i , l 'aimer ! non , tous noeuds entre nous 
font rompus . 

Vous lui pouvez, Iphis , annoncer mes refus. 
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S C E N E S E P T I E M E , 

ï P H I S , I R E N E , paroijfant évanouie 

ï P H I S. 

O ^ H e r O b j e t d'un arnour fi tendre, 
Q u e je plains vos malheurs i que mon fort 

eft fatal I 
Quand je ne crains plus de R i v a l , 

•Quand je puis vous parler , vous ne fçaij. 
riez m'entendre. 

I R E N E ' ; 

Je vous cntens , Iphis . 

I P H I S. 
Ciel ! elle ouvre les 

yeux. 
B a i g n e z fixer fur moi vos regards précieux, 
Et l i fez dans les miens ma douleur , & ma 

flâme. 
ï : R E N E . 

II eft temps de calmer les troubles de vôtre 
ame. 

ï P H I S'é 

FuilTe un fi trifte jour ne revenir jamais! 

I R E N E , 

N'en craignez plus de dangereux effets. 
Je vous a i m o i s , Iphis, 
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I P H I S. 

Aveu trop plein de charmes 

ï R E M E. 

j e n'ai feint ces t r a n f p o n s , que pour fervir 
vos vœux. 

1 P H I S'.-

Mais qu'un g e f t e , qu'un mot m'euc épar-
gné d'allarmes I 

I R E N E . 

• j 'en ai mieux afflué ce Straragême heureux» 
Et vôtre defefpoir m'a mieux marqué vos 

feux . 
E N S E M B L E . 

Quel bonheur va fuivre nos peines I 
Goûtons le prix de nos ardeurs : 
Non , rien ne coûte aux tendres cœurs 
Pour former les plus belles chaînes. 

I P H I SI 
Timante ne met plus d'obftacle à nos 

Amours } 

J'efpere tout pour vous de l 'Auteur de mes 
jours . 

E N S E M B L E . 

Mais , quels concerts fe font entendre. 

On entend me Symphonie champêtre* * 



4 4 fcE S S T R A T A-G-E S M E S 

S C E N E H U I T I E M E . 

I R E N E , I P H I S , B E R G E R S , 

E T B E R G E R E S . 

U N E B E R G E R E , 

NOus quittons nos Hameaux : puiiFent 
nos doux accords, 

D 'un Peuple m a l h e u r e u x , appaifer les 
tranfports ! 

Ecoutez-nous : quels chants plus dignes 
d'un cœur tendre } 

I P H I S, 

Interprêtes charmans des plus aimables 
feux", 

Chantez, l 'heureux m o m e n t , qui couroiftè 
nos vœux. 

On danfe, 

I P H I S J alternativement avec 
L E C H Œ U R . 

L ' A m o u r fe pîâît dans vos retraites, 
A u x plus tendres Amans il donne fes fa» 

veurs : 
Sur vos Hautbois , fur vos Mufettes s 

Chantes le Dieu qui regne fur vos cœurs. 

On danfe. 
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•U N E B E R G E R E , alternativement 
avec L E C H Œ U R . 

La douce erreur d'une ame tendre 
Vaut, bien mieux que la Rai fon : 

Le Dieu d'Amour dans la jeune faifop j 
Eft le feul maître qu' i l faut prendre, 

Sur un Trône de gazon 
L 'Amour fe plaît à defcendie i 
A u x Bergers il fait leçon , 
Les Bergeres vont l 'çntendre. 

On danfeà 
U N E B E R G E R E. 

Tendre Amour , fai de nos champs 
Le feul féjour de tes délices . 
Garde tes regards propices 

Pour nos troupeaux , pour nos Amans.' 

Coeurs glacez par l ? hyver des ans 3 

A nos Jeux innocens, 
Portez-vous envie? 

A h ! faut-il des Saifons retrancher,le pnrvj 
temps » 

E t la jeuneffe <3e la yîç.a 

Tendre A m o u r , 

Que la Sageffe 
Par les langueurs , 

Endorme d'autres cœurs 5 
T e s traits vainqueurs 

Nous réveillent fans ceflei 
Tendre Amoatr , 

On danùJ 
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D E U X B E R G E R E S . 

Les Ris dans nos retraites, 
Marchent toujours 

Sur les pas des Amours . 
E c h o , tu n'y répétés 

Q u e des loupirs , 
î^ez dans les plaifirs. 

Sans foins , fans larmes , 
Aimons en paix . 

Regne à jamais 
Par tes charmes , 

PTes nœuds, Amour , f o n t f o r m e z de fleurs; 
T e s f a v e u r s , 
T e s langueurs 

Sont le bien des cœurs. 
On danfe. 

C H ( E U R , L ' A m o u r , page 44. 

F I N D E U S . E C O N D E E N T K ' E E , 

P E R S O N N A G E S 
D E L A - 11I m c E N T R F - ' E . 

EMILIE, Seigneur Romain. 

L Y C A S , fin E fi lave & Rcy des Jeux'. 

A L B I N E , Dame Romaine. 

Suite d'E M I L I E , / A I B I N E , & de IYCAÎI 

fm 
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<V5£V 

TROISIÈME ENTRÉE. 

L A Ï E S T E 

DE PHI LOTI S» 
Le Théâtre repréfente f Avenue du lieu 

préparé pour les Teftins folennels , 
célébrez, en l'honneur de PHILOTIS. 

S C E N E P R E M I E R E » 

L Y C A S , E M I L I E . 

L Y C A S . 

EN t r e z , je vous permets de m a r c h e r à 
m a fu i te . 

E M I L I E . 
L 'Orac le de Venus m ' a promis qu'en ces 

J e u x , 

,Le Ciel appaiferoit le trouble qui m ' a g i t e . 

L Y C A S . 

Je fuis R o i de la Fête, & j e reçois v o s vœux. ' 
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Cçs Danfes ces Feftins , ce jour de nôtre 
g l o i r e , , 

D 'une f a m e u f e Efc lave honorent la valeur; " 
On chante P h i l o t i s , & l ' i l luftre .viftoire, 

Q u i de l 'Empire af f ina le bonheur : 
Rendre le calme à vôtre c œ u r , 

•Eft un Jfuçcez pour moi plus digne de mé-
moire. 

E M I L I E. 

.Ç^uel remede. crois-tu trouver à mon tour-
ment ? • 

; L Y C A S. 

M o n e x e m p l e , & mon enjouement, 

rje vais regner à table au milieu de nos Bel» 
les, 

Et Bacchus & l' Amour me deftinent le prix! 
V o u s verrez à mes v œ u x céder les plus 

cruelles j 
;St voler a ma v o i x , les P l d f i r s & les Ris, 

E M I L I E. 

'Ahl fçaîs-tu de mes maux quelle eft la vio-
lence? 

Je dois au fort d'Albine être uni pour jamais 
Je ne connois que là naiffance: 

;Un autre O b j e t me tient fous fa'puiffance, 
Je ne connois que fes atraits„ 

L y C A S . 
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L Y C A S. 

Un-objet inconnu vous Fait rendre les ar-
mes , 

Et de l'Empire entier vous démentez le 
c h o i x î 

Albine ;eft du fang de nos .Rois : 
Que vous vous préparez d'allarmes ! 

E M I L E. 

Un grand cœur n'eft jamais fur.pris 
Des foins que coûte la vi f toire j 

ï ] en eft de l 'amour ainfi que de la gloire. ; j 

L'obftacle en releve le p r i x . 

L Y C A S. 

Eh pourquoi femer des peines 
Sur la route des plaifirs ? 
Je veux de legeres chaînes 
Qui m'épargnent des foupirs. 

Placez mieux vos ardeurs , vous êtes fait 
pour plaire , 

Vous qu'on vit triomphant entrer dans nos 
remparts , 

Tout couvert des lauriers de Mars ; 
Vous vaincrez aifément la beauté la plus 

fîere. 

Une Efclave déjà fe préfente à nos yeux ; 
Venez , Se raffemblons les a u t r e s , pour Ie$ 

Jeux. 
T O M E X I V . C 
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S C E N E D E U X I E M E 

A L B I N E , dêguifée en Efclave« 

' " f Endre Dceffe des cœurs 3 

V i e n remplir mon efperance > 
j a m a i s d é f i pures ardeurs 3 

N'ont honoré ta puiffance. 

Hymen , quand tu m'offres tes nœuds, 
Si ma grandeur , fi ma naiffance 

M e font plus comptez que mes feux , 
Crains que l 'Amour ne s'en offenfe. 

Tendre D é e f f e , 

Emile vient à cette Fcte. 
rSous quel déguifement v a i s . j e éprouver 

fon cœur ; 
A h ! S'il n'en rougit pas , quel fera mon 

bonheur ! 
Je ne devrai qu'à moi l'honneur de ma con-

quête: 
O V e n u s , fur mes yeux verfe un charme 

vainqueur. 
Î1 vient» Albine, helas J Q u e ton trouble çft 

extrême i 
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S C E N E OU ' l é M E . 

E M I L E , A L B I N E. 

EMILE, du fonds du Théâtre. 

Ue vois-je ? Ciel ! mes yeux ne me 
trompez-vous pas \ 

Ên approchant d'ALBINH. 
Dieux ! Efi>ce une Efclave que j 'aime s 
a elle. 

Où fuyez-vous î où portez- vous vos pas £ 

A L B I N E. 

D'un objet inconnu que vous fert la pré» fence ? 
E M I L E. 

Inhumaine! Eh pourquoi me cacher tatlt 
d'attraits ? 

Ah JN'ai-je pas un cœur pour fentir Ieuï 
puilfance ? 

A L B I N E. 

l ' A m o u r doit le blelfer par de plus nobleg 
traits. 

E M I L E. 

En eft-il déplus sûr pour fixer la confiance^ 
G ijj 
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Ces Jeux ne vont briller que par vôtre 
beauté, 

T o u s les coeurs à l 'envi vont vous rendse 
]es armes ; 

V o u s n 'avez qu'une fois perdu la liberté, 
Et vous l 'ôtez toujours à qui voit tant de 

.charmes. 
A L B I N E . 

M o i , Seigneur ! Eh quel temps , quels lieux 
Ont pu m'offr ir a vos yeux î 

E M I 1 E. 

C ' e f t un jour que mon cœur fe -rappelle 
fans cefl'e. 

A u Temple de-Venus le fort guida mes pas, 
Upe beauté touchante imploroit la Déeiïej 
Q u i peut-être en lecret envioit tant d'appas, 
Ces ornemens f a ç r e z , ces voiles , ces guir-

landes, 
D o n t vous étiez parée en portant vos of-

frandes , 
N 'a joutoient rien à vos traits ) 
Ils ont feuls allumé m a f l â m e : 
ï i ces traits dans mon ame , 

' Sont trop g r a v e z pour ne s'effacer jamais. 

A L B I N E. 

Une Efclave pourroit caufer vôtre tendreffe! 
A h • rougiffez > Seigneur, d'une indigne foi-

b > & 
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E M I L E , « part. 

Dieux cruels ! C 'ef l à vous de rougir de f o a 
f o r t . 

A L B I N E , 

Quoi ! La Gloire fur vous ne fs.it qu'un 

vain effort ? 
Vôtre cœur n ' a - t ' i l p o i n t de reproche à fe faire l 

E M I L E. 

Non , mon coeur étoit libre , il ne fent qu<£ 
vos coups» 

A L B I N E. 

M-ais Albine , Seigneur».. » 

E M 1 L E. 

Q u e ! nom pronon® 
c e z - v o u s s 

A L B ï N E. 

Albine , feule doit vous plaire. 

Loin du tumulte de ces lieux , 
Elle cou loi t fes jours dans un Palais c h a m -

pêtre » 
Jufqu'à ce moment glorieux , 

Q ù , fur un char brillant R o m e vous v i t 
paroître , 

Dans un éclat égal aux D i e u x . 

G ii) 
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Albine fut témoin de toute vôtre gloire 5 
Peut-être que ce j o u r Jui coûta fon repos s 

L ' A m o u r lui devoit un H é r o s , 
y os vertus vous devoient une telle vidoire, 

E M I L E . 
En eft-il à mes yeux de plus chere que vous ? 
M a i s , qui peut pour Albine exciter vôtre 

zele î 
A L B I N E , 

Je partage , S e i g n e u r , fes fecrets les plus 
doux. 

E M I L E , à part<, 

Q u e l coup funefte I ô D i e u x I 
A L B I N E . 

Gardez vos vœux 
pour elle. 

E M I L E . v 

Fuis- je forcer mon cœur à m'obeir J 
A L B I N E. 

Haiffez-raoL 
E M I L E. 

Demeurez . 

A L B I N E . 
Je ne puis la trahit, 

Elle fort. 
E M I L E . 

O n vient. Jeux importuns,me troublez-vous 
encore ? 

ILaiffeZ'moi m'occuper de l ' O b j e t que j'a-
dore. 
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1 
S C E N E ' Q U A T R I E M E . 

Le fonds duTheâtre s'ouvre , & reprefente 

la Salle des lefiins de P H I I O T I S , 

L Y C A S , Suite d'E s CL A vu $ de l*m ' 

• & de l'autre Sexe. 

L Y C A S , alternativement avec LE C H Œ U R . 

U x Autels de Bacchus venez offrir vos 
v œ u x s 

V o s offrandes ne font pas vaines % 
C'ef t l'azile des Ris , & des Jeux , 
C'eft un rempart contre les peines. 

Chantons Bacchus , c'eft icy fon Empire ; 
I] enchaîne les Ris & l 'Amour à fon chara 

Le doux parfùm de ce nectar , 
Eft le feul encens qu'il défue. 

Je vois Bacchus ; Je fens une fureur divines 
Ah ! quels tranfports délicieux ! 

Plai f irs , Glo i re , Grandeurs vous prévenez 

J'ai tous les biens que j'imagine : 
Hébé me verfe un ne&ar précieux ; 

Je vole , je prends place à la table des Dieuxj 

L Y C A S, 
On danfe: 

mes vœux , 

Où danfe. 
C i v 
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L Y C A S , à fa Suite. 
A u tour de nos rempars fuivez le Roi des 

j e u x , 
Et pour les couronner,revenons en ces lieux, 

S C E N E C I N Q U I E M E , 

E M I L E . 

O U la chercher >Elle fuit l'Inhumaine, 
Je fuis par tout fes pas , Elle eft fourdcà 

ma voix j 
Cruelle , revenez, pour jouir de ma peine; 
C'eft elle ! . . , Q u e je fens de tranfperts i 

la fois! 

S C E N E S I X I E M E . 

E M I L E , A L B I N E » 

E M I L E . 

F A u t - i l perdre toute efperance ? 
Chaque inf tant , de mes feux accroît la vio» 

lence. 
V o u s avez vu les Jeux , & je n'ai vu que 

vous, 
V o s regards , vos d i f e o u r s , j u f q u ' à vôtre 

fïlence , 
T o u t m'a porté de nouveaux coups. 

Ingrate ,vos mépris font- i ls ma réçompenfc 
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A L B I N E. 

Emile n'eft pas fait pour craindre des mé-
pris. 

E M I L E . 
J'en fuis plus malheureux , & vous plus in-

humaine. 
A L B I N E. 

Mon abfence rendra le calme à vos efprits : 
Vous éviter , Seigneur , eft tout de que j e 

p u i s . 
E M I L E . 

Que pourroit de plus vôtre haine ? 

A L B I N E. 

Les Deftins ont trop mis de diftance entre 
nous 3 

J'accufe leurs- rigueurs , mais j e fuis ma 
victoire. 

Vous rendre à vôtre gloire , 
Eft-ce de la haine pour vous ? 

E M I L E . 
Ak ! Je fuis trop heureux , fi ce cœur moins 

rebelle . , , 
A L B I N E. 

N o n , vivez pour Albine: Albine vous a p -
pelle j 

Que l 'Efclaveà vos yeux difparoiffe a ja» 
mais. 

Eh f n'efi-ce pas alTez ponr elle 
D'avoir nn'smb vos. recrets £ 

b C * 
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E M I L E . 

M o i , v o u s quit ter ! Q u e l c œ u r affez bar» 
bare } 

N o n , non , du tendre A m o u r je n'entens 
que la voix. 

V e n e z i clans quels c l i m a t s f a u t - i l fuivre 
v o s loix ? 

A h ! p lus v o u s r e f u f e z le for t qu'on vous 
p r é p a r e , 

E t plus j ' a d o r e une v e r t u fi rare 5 
C ' c f t à tout l 'univers juf t i f ier mon choixi 

M a i s , quel t rouble n o u v e a u de votre amc 
s'empare I 

A L B I N E , à part. 
lAlbine es-tu contente J e f t - c e affez de li-

gueur ! 
E M I L E . 

E h ! Q u o i ! t o u j o u r s A l b i n e ? . * . 
A L B I N E. 

El le eft chert. 
à mon cœur. 

P l u s que v o u s ne p e n f e z } j e cherche foi 
bonheur. 

F M I L E . 
E f t - c c donc a u x dépens du bonheur que j'cf« 

pere ? 

E h bien , j e va is la v o i r , j e va is rompre 
nos noeuds, 

A u x y e u x de t o u t l ' E m p i r e , à la face (ici 
Dieux j 

J è îes attefte tous . o . 
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A L B I N E . 

Seigneur , qu'allez-vous faire ? 
Gardez-vous d'achever un ferment témé-

raire,, 
Voulez-vous fur ma tête attirer leur cou-

roux ? . . . 
Il m'en couteroit trop. Albine eft devant 

vous» 
E M I L E . 

Vous ! Albine ! Grands Dieux ! C'eft Albine 
que j 'aime 1 

A L B I N E . 
Ma feinte a réiifft , mon bonheur eft ex» 

trême , 
Je trouve enfin l 'Amant feul digne de ma 

foy i 
L'Amant qui fçait en moi , 
Ne chercher que moi-même. 

E N S E M B L E. 
Amour , vien combler nos plaifirs , 
Pîaifirs préparez par nos larmes ; 
Ti l mets le prix à nos foupirs , 

Vërfe dans nos cœurs tous tes charmes. 

Une Symphonie annonce le retour de L Y c h % 
& des E/claves. 
E M I L E . 

Voyez encor ces Jeux : Qu'i ls font chers à 
mon cœur \ 

Je leur dois mon bonheur. 

C v) 
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S C E N E S E P T I E M E 

L Y C A S , A L B I N E , E M I L E , 
Troupe d'E/r laves de l'un & l'autre Sexe* 

L Y C A S . 

( ^ E l e b r e z l 'Efc lave immortelle, 
Q u i fauva ces Remparts d'une guerre cruel!;; 

Chantez la gloire de vos fers. 
Q u ' u n tr iomphe fi beau par tout fe renon. 

velle ; 
Q u e fon N o m vole aude-là des Mers, 

C H Œ U R . 
Chantons la gloire de' nos fers , 

N o s Maîtres font les Rois des Rois à 
l'Univers i 

Sous leurs Drapeaux marche la gloire, 
A leur v o i x vole, la vi&oire. 

On danfe, 
A L B I N E . 

T r i o m p h e , A m o u r , rend nos Fêtes plus 
belles j 

Sufpends nôtre bonheur, pour le rendre plus 
doux : 

Q u e tes tra ;ts volent fur nous 
Par mille routes nouvelles. 

Eprouve les Amans^choifis les plus fidelics, 
Mefure tes faveurs 

A la tedrelfe de nos cœius. 
C H Œ U R , C h a n t o n s , & c . 

E l N DE LA D E R N I E R E E N T R A 
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F E R S O N N A G ES 

D U P R O L O G U E 

1 A G L O I R E . 

V E N U S . 

U N E G R A C E . 

Suite de la G L O I F . s . 

Suite de -V E N u s . • 
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Le Theâtre reprêfente le Temple de Ici GLOIRE. 

S C E M E P ' R E M Î :E R E , 

L A G L O I R E , fur fin Trône t 
Troupe d"ASPIRANS à fis faveurs. 

c h œ u r . 

O Yôus S qui couronner les mortels gê= 
néreux , 

C'eft à vous de nous rendre heureux : 

Regnez fur n o u s , Gloire éclatante, 
Recevez nôtre encens , remplirez nôtre 

attente, 
L A G L O I R E. 

Ce féjour , brillant de lumîere 
Vous eft ouvert de toutes parts : 
Je donne le prix aux beaux Arts » 
Je couronne l'ardeur guerriere » 
Mais , l'ambition la plus fiere 

Ne peut fans la vertu, mériter mes regards* 

C H CS y R. 5 Regnez fur. n o u s , -

Symphonie*-
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l A G L O î R E.. 

Q u e l fon harmonieux fe répand dans les 
Airs} 

Q u e nous annoncent ces Concerts \ 

C H (S U R ^ G u c e ? , 

T o u t ce qui refpire » 
Reconnoït l 'Empire 
D u charmant A m o u r . 

Célébrons ce beau jour : 
C e Dieu nous infpire , 
Chantons tour à-tour : 

T o u t ce qui refpire , <fyc, 

S C E N E D E U X I E M E , 

L A G L O I R E , V E N U S , & leur Suite. 

L A G L O I R E , ^ VENDS, 

C ^ U o i ! dans le Temple de la Gloire? 
Venus amene les plaifirs ?• 

V E N U S. 

Me croirez» vous toujours contraire à vos 
defirs > 

Be& bienfaits de mon î i l s , perdez-vous il 
iîïéaioi/e l 



P R O L O G U E; <J 

L A G L O I R E . 

Je n'ai pas crû iufqu'à ce jour 
Que je dûffe rien à l 'Amour. 

L'Amour contre la Gloire à tous moments» 
confpire. 

Et mille fois fes appas dangereux 
Ont détaché de mon Empire , 
Mes Sujets les plus généreux. 

V E N U S. 

Nous n'avons que de foibles armes 
Pour oppofer à vos attraits. 
L'Amour ne vous ôta jamais 
Un cœur bien épris de vos charmes. 

L A G L O I R E . 

Un Mortel enflâmé du glorieux defir 
De couronner fon front d'une palme immor* 

telle , 
A mes Loix devient infidelle 

"Par refpsoir flâteur du plaifit , 

V E N U S . 

Souvent vôtre Loi trop fevere 
Ralentit l'ardeur des Héros ; 
Le plai/îr leur eft neceflaire , 
Lui feul adoucit leur travaux. 

A l'ame la plus généreufe 
Vous accordez tard vos faveurs : 
Vôtre, carriere eft épineufe 
Et mon f i l s la feine de fleurs. 
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L A G L O I R E . 

LVenus , on rifque à vous entendre, 

V E N U S. 

Je ne prétens point vous furprendrc. 

D 'un tendre amour ne craignez rien, 

I l fçait élever le courage 
I l adoucit un cœur fauvage : 
Des Vertus c'eft le doux lien. 

D'un tendre amour ne craignez rien. 

D e Pirame en ce jour rapelez vous l'hiftoiic 
I l fut A m a n t , il fut Guerrier , 
Et par une double vi&oire 
A u Mirthe il joignit le Laurier, 

E N S E M B L E . 

Unifions nôtre puifTance , 
Rendons heureux les Mortels. 

Recevons leur encens fur les mêmes Autels, 
Regnons toujours d'intelligence. 

On danfe* 
U N E G R A C ' E . s 

l ' A m o u r nous a remis fes armes, 
Nous répandons les premiers charmes 

En faifant naître les defirs. 
Dès que l'on fent nôtre pui(Tance 

La vive & fiâteufe elperance 
Promet au Cœur les-vrais plaifirs; 

On danfe. 



F R O L O G U E. 

UNE GRACE, alternativement avec 
L E C H Œ U R . 

Dieu de Cythere 
Régnez fur nous ; 
Aimer & p l a i r e , 
Quel fort eft plus doux, 

La Gloire eft belle j 
Qu/un tendre cœur 
V o l e après-elle 
Avec ardeur. 

La récompenfc 
Flâte nos v œ u x » 
Et l 'efperance 
Nourr i t nos f e u x . 

On danfel 
V E N U S. 

T r i o m p h e Dieu de C y t h e r e , 
îtegne dans cet heureux jour s 

La Gloire fevere 
T ' a d m e t à fa C o u r . 

Fais pour la Dêeffe 
De nouveaux projets s 

Offre lui fans celle 
D e nouveaux Sujets. 

On danfe. 
C H Œ U R. 

Gloire brillante , Amour rempli d 'at tra i ts , 
Tr iomphez toujours de nos ames. 

Que vos divines fiâmes, 
Nous brûlent à jamais. 

F I N J> V P R 0 L Q G V E . 
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A C T E U R S 
D E L A 

T R A G E D I E , 

NI N U S", Roy d'AJfyrie. 

Z O R A I D E , Fille de ZOROASÎKI, 
deflinée a N I N O s. 

P I Î A M E , Prince du Sang »• Général tlu 

Armées de N I H ' O S„ 
T H I S B E' , Princejfe AJfyrienne. 

Z O R O A S T R E. 

U N E A S S I R I E N N E . 

P R E M I E R A F R I Q J J A I N . 

S E C O N D A E R I Q U A I N . 

U N E M O I S S O N N E U S E . 

C H Œ U R S D ' A S S I R I E N S . 

C H Œ U R S D ' E S C L A V- E S ,fervÉ 

dans l'intérieur du Palais de N i N ti s. 

C H Œ U R S D E B E R G E R S , ET 

D E M O I S S O N N E U R S. 

C H Œ U R S D ' E S P R I T S ARIENS, 

E T T E R R E S T R E S . 







P I R A M E 
E T T H I S B E% 

TRJ G E DIE. 

A C T E P R E M I E R , 
Le Theâtre reprêfente la Façade du Valais 

de N I N u s , 

S C T N I T P R E M I E R E T 

Z O R A I D £ , T H 1 S B E*. 

Z O R A I D E. 

Ien ne fçaurqit calmer ma 
crainte , 

Le perfide ne m'aime plus , 
Dans fçs (oins les plu s a (Tu 

dus f 
Je m'apperjois de fa contrainte , 



7 o P I R A M E E T T H I S B E", 

J'ai perdu le cceur de Ninus. 

T H I S B E'. 

Vous avez trop de défiance , 
Eft-ce à vous Zoraide , à craindre l'incon» 

. fiance î 

Quand fur un cceur jaloux de fa trancjuilitc. 
Les Grâces , la Beauté , 
Remportent la v i d o i r e , 
Les Plaifirs & la Gloire , 

Deviennent les garands de fa fidélité. 

Jufqu'ici de Ninus la bouillante jeuneffe, 
A cherché dans la guerre un deftin glorieux; 
Cher gage de la paix , vous venez en ces 

lieux, 
Ninus vous voit , il rêve il foûpire fans 

ceffe.,. 
Z O R A I D E . 

J'aurois déjà reçu fa f o i , 
S'il foupiroit encor pour moi. 

Quand j 'arrivai fur les bords de l'Euphratî, 
Mon cœur n'étoit qu'ambitieux. 

L a gloire de regner , n'a plus rien qui me 
fiâte : 

A h ! fi Ninus privé du rang de fesAyeux, 
Bruloit encor pour moi d'une flâme con-

fiante , 
Exi lée avec lui dans les plus triftes lieux» 

De mon fort je ferois contente, 
M a i s , une plus heureufe Amante...• 



T R A G E D I E . 7 2 

T H I S B E ' . 

Qui peut vous infpirer ces mouvemens ja«» 
l o u x ? 

Z O R A I D E . 

Trop ..aimable T h i f b é , c 'eft v o u s . 

T H I S B E°. 
Moi ? 

Z O R A ï D E. 
Vôtre b e a u t é , vôtre naiffance,' 

Vont vous placer au rang q u i m ' é t o i t defliné,» 

T H I S B E". 

.Moi ! je vous ravirois la fuprême p u i f f a u c e | 
Cet injufte foupçon m'offenfe. 

.Z O R A I D E, 

Refufe-t'on les vœux d'un amant couronnée 

T H I S B E' . 

Eh ! qui peut ébranler mon ame , 

L'amour y fait regner Pirame, 

Z O R A I D E. 
O Ciel I 

T H I S B E' . 

Semiramis approuva nôtre ardeur £ 
Sa mort de nôtre hymen a différé la fête , 

Mais j ce Héros revient vainqueur , 
Et pour vôtre bonheur Babylone s'aprçte, 



7 i P I R A M E E T T H I S E E ' , 

Z O R A I D E. 

Q u o i ! l ' H y m e n poutroi t aujourd'hui 
M ' u n i r , . . . 

T H I S B E*. 

Le R o i paroî t & Pi rame avec lui, 

Z O R A I D E . 

Pour lui cacher mon trouble extrême, 
Je f u i s . 

T H I S B E'. 

J e ne fçaurois vous lai/Ter à vous* 
même. 

S C E N E D E U X I E M E , 

•N I N O S , P I R A M E. 

•N I N U S. 

Viens jouir des honneurs qu'on t'aprcti 
en ces lieux, 

Par tes exploits l 'Univers eft tranquile, 
Les Medes d é f a r m e z , & mes Sujets heu-

reux. 

Pirame , pour moi feul ta gloire eft inutile, 
En toi , j 'a ime un ami i Ci j 'honore un H;-

ros, 
D a i g n e .prendre part à mes .maux. 

P I R A M E , 



I 
T R A G E P I E. 7 4 

P I R A M E, 

Quels maux , Seigneur l 

M I N U S. 

Je cédc au tranfporc 
qui me guide , 

^Roi redoutable , Amant t imide, 
Je ne fuis plus flâtc d'une vaine grandeur, 
je ne fens que l 'Amour qui gémit dans mou 

cœur. 

P I R A M E. 

Eh quoi ] l 'aimable Zoraide-, 
Eft-elle infenfible a vos fo ins î 

N I N U S. 

Si Zoraide m'aimoit moins , 
Je ferois moins perfide, 

Apprens que la Beauté , 
Dont je fuis enchanté , 

Sur ces bords a vu la lumière , 
"Vainement la raifon m'éclaire $ 

Elle femble approuver mon infidélité s" 
i Un charme trop puiffant m'entraîne 3 

*Quel cœur pourroit s'y refufer ? 
J'adore ma nouvelle chaîne 
Et rien ne fçauroit la brifer. 

1 T O M E X I V . B ' 



7 4 P I R A M E E T T H I S S E ' , 

P I R A M E. 

N o n , Seigneur , je ne puis vous croire, 

N I N U S. 

Pirame , il eft trop v r a i . . , 

P I R A M E. 

V o s fermens, vôtre 
gloire. , . , 

N I N U S. 

Fidel leà cette gloire ainfl qu'à mes fermens, 
j e n'éprouverois pas les plus .cruels tour-

mens, 
Si la Reine , ma mere 

Ne m'eut toujours caché la-fîlle de fonfrerc, 

P I R A M E . 

Q u o i ! c'eft T h i f b é , Seigneur I 

N I N U S. 
Et quel as. 

tre en ce jour, 
Me cauferoît de fi vives allarmesi 

T u connoîtrois J 'excez de mon amour, 
Si comme moi tu connoilîois fes charme: 

T r o p jaloufe de fa grandeur, 
Dans les combats , dans le carnage, 

Loin de ces lieux la Reine occupoit 
courage. 

J' ignorois les plaifirs d'une tendre langue»' 



T R A G E D I E . 

XJn feul inftant de nôtre fort décide ; 
Je croyois aimer Zo'raide., 

Je vois T h i f b é , je connois mon e r r e u r , 
-Lorfque fur tant d'attraits je jette un œil 

timide > 
L'Amour ce Dieu perfide , 

Arme fa main d'un trait v a i n q u e u r , 
Le trait vole & perce mon-cœur. 

r I R A M E. 

Zoroaftre eft puiflant , redoutez fa colerc, 

N I N U S. 

Pirame de ton R o i fi l 'amitié t 'eft c h e r c , 
A mon amour celTe de t 'oppofer. 

P I R A M E . 

Craignez un R o i , craignez un Pere,' 

N I N U S. 

T u peux m'aider à i 'appaifer. 

d i j 



i f i P I R A M E E T T H-î S B E', 

S C E N E T R O I S I E M E , 

Z O R A I D £ , N I N U S , P I R A M E , 

T H I S B E \ 

Z O R A I D E . 

S Eigneur , fans celle la vid:oire , 
.Vous of fre de nouveaux Lauriers. 

Permettez qu'en ce j o u r pour chanter vôtre 
gloire. 

N o u s nous joignions à vos Guerriers, 

• N I - N U S , ; m o n t r a n t P I R A M E àZORAÏDE, 

V o u s v o y e z un Prince que j'aime, 
U n Héros qui tr iomphe auffi-tôt qu'il • 

combat, 
Princeffe , je lui dois l 'éclat , 
Dont brille mon Diadème. j 

-P I R A M E. 

Q u e pourvoient contre vous de foibîes ; 
nemis ! 

T o u t tremble à vôtre nom fur Ja Ter" 
& fur l'Onde: 

L 'Hérit ier de Semiramis , 
D o i t être le maître du Monde. 



T R A G E D I E . 7-7 

N I N U S. 

Je le-deviens par vos travaux". 
Mais , déjà le Peuple s'avance-, 
Il-vous doit un heureux repos 

Dans les transports de fa reconnoilfancev 
Recevez des HcroS' la jufte récompenfe. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

N I N U S j Z O R A I D E j P I R A M E, 

T H I S B E'. 

Trcupe ^GUERRIERS, &> de P E U P L E S , 

N I N U S. 

HOnorez un Héros digne Sang.de vos 
"Rois . 

Honorez un Héros que la gloire couronne. 
Chantez , célébrez fes Exploits . 
Ninus le veut , Ninus l'ordonne. 

C H Œ U R , Honorons un H é r o s , 
On danfe. 

U N E B A B I L O N I E N N E . 

lance tes traits , Amour ,v iens animer nos 
fêtes j 

Triomphe de tous les Héros : 
Le temps où regne le repos , 
Eft favorable à tes conquêtes. 

On danfe. 
D iij 



7 8 P I R A M E E T T H I S B F , . 

C H (S U R. 

D e l'a vi&oire goûtons les attraits, 
Comblez de gloire vivons en paix, 

Nous n'avons plus d'ennemis à dompter, 
Des yeux charmans font feuls à redouter: 
Pourquoi fe défendre des tendres amours, 
On en doit attendre les plus beaux jours, 

O a danfe. 
C H Œ U R . 

D e ce Héros vi&orieux , 
Qu'à jamais dure la memoire ; 
De l 'Euphrate il foutient la gloire, 
Et la îienne vole en tous lieux, 

Ï I N V V PREMIER ACTE, 



T R A G E D I E , 79 

o^^om^o^m^B^QBm os 
^ s ? rmê? 

A C T E IL 
ZeTbtâtrs repréfente les Jardins de N 1 N t/s, 

S C E N E P R E M I E R E » 

T H I" S B E' . 

T 
t Ranfp'orts d'une innocente fiârae , 

Qu'avec plaifir je vous livre mon aine " 

La gloire ramene en ce jour , 
Le Héros que mon cœur a d o r e , 

J'ay vu dans fes regards le feu qui le devorea 

QuMl eft digne de mon amour ! 
"Que puis-je defirer encore ! 
Non , je ne forme plus de vœux : 

Je perds le fouvenir d'une cruelleabfer.ee, 
Je l'attends , ce Héros j dans mon impa-

tience , 
Je goûte des moments heureux : 

Transports d'une innocente fîâme 3 

Qu'avec plaifir je vous livre mon ame ï 

D iv 



S-o P I R A M E E T T H I S B E ' , 

S C E N E D E U X I E M E . 

T H I S B E' , P I R A M E\ 

T H I S B E. 

H ! Prince, dans ce j o u r , 
T o u t confpire pour vous & la gloire & 

l'Amour, 
P I R A M E. 

T h i f b é .cette gloire crue l le , 
N e m'a que trop long-temps éloigné de 

ces lieux, 

T H I S B E'. 

I l eft trop vrai , l'abfence eft un tour. 
ment affreux,. 

Mais enfin , je vous vois glorieux & fidelte 

P I R A M E. 

Hclas I 

T H I S B E*. 

V o u s foupirez , grands Dieux! 
Calmez mon trouble extrême. 

P I R A M E. 

Lorfque vous partagez mes feux , 
Pirame, des Mortels eft le plus malheureux, 



T R A G E D I E . 81 

T H I S B E' . 

Qu'entends-je ? 6 Ciel ! 

P I R A M E. 

Ninus. 

T H I S B E*. 

Parlez; 
P I R A M E, 

Ninus 
vous ainie, 

T H I S B E'. 
lié Roi ! 

P I R A M E. 

ï l â t é de l 'efpoir le plus doux 
Ce R o i tombant à vos genoux 
V a vous offrir fon Diadème. 

T H I S B F . 

Vous devez connortre mon coeur s 
lie Trône a-t-i l pour moi des charmes ? x 

Prince , ma fideile ardeur 
S'offenfe de vos allarmes. 

P I R A M E. 

D'un fi tendre courroux je connais tout le 
prix : 

Plus vous m'aimez , fli plus ma crainte 
augmente. 

Un fier Rival trompé dans fon attente 
S'irritera f £ î y©§ piépris. 

D v 



Ss P ï R A M E E T T H I S B E ' , 

T H I S B E' . 

I l ne foûtiendra pas les pleurs de Zoraide; 

P I R A M E. 

Il ne refpefte plus un ferment folennel, 
Si l 'aveugle amour qui le guide 
"Ne peut vous traîner à l ' A u t e l , 

Peut-être , helas ! un attentat cruel.. ; 
]e tremble à cette affreufe image. 

T H I S B F ; 

Eloignez ce trifte préfage^ 

P I R A M E. 

I l faut prévenir vos malheurs. 

l a gloire au Trône vous apelle, 
Oubliez un Amant fidelle , 

Qu[il gémiife en lécret , qu'il dévore fes 
pleurs : 

Q i f u n e prompte mort le délivre 
D u cruel tourment , de (urvivre 

A la perte d'un bien dont il s'étoit flâté, 
Que jamais un retour d'inutile tendreife; 

De fon adorable Princeffe , 
Ne trouble la félicité. 



T R A G E D I E . 83 

T H I S B E'. 

D'un Amant aimé quel langage ! 
Vous foupçonnez mes feux , eh ! l ' a y - j e 

mérité f 
Quoi î vous-même , Cruel , me faire cet 

outrage ? 

P I R A M E . 

Craignez un Roi de fon pouvoir ja loux , 
Il s'avance , contraignez-vous. 

S C E N E T R O I S I E M E . 

N I N U S , T H I S B E ' 3 P I R A M E.-

N I N U S a PIRAME , qui veut fe retirer. 

PIrame demeurez , c'efi: en vôtre pré-

fence 3 

Que je veux rompre le fîlençe. 
à T H I S B E ' , 

l 'Amour qui me guide en ces l ieux , 
Me fait chercher dans vos beaux yeux 
Le deftin que je dois attendre : 

Non, ce n'eft point un Roi maître de l ' U -
nivers , 

C'eft un Amant fournis & tendre 
Qui vient vous demander des fers. 

D v j 



s 4 P I R A M E E T T K U B E ; 
T H I S B E' . 

Eft-ce à T h i f b é , S e i g n e u r , que ce dit 
cours s'adrelle ? 

Pouvez-vous oublier qu'une grande Prin-
ce lie 

Attend en ce jour vôtre main ? 
Sa b e a u t é , fon amour , la gloire , tout vous 

preiïe 
D'accomplir cet heureux déffein, 

N I N U S , 

Amour , g l o i r e , beauté , tout à l'envie con» 
fpire . 

A juftifier mon ardeur j 
Partagez avec moi l 'Empire 
Et regnez feule dans mon cceur; 

T H I S B E'. 

Non , Seigneur , je ne puis fans devenir per-
fide 

Accepter ces dons précieux. 
L'aimable & tendre Zoraide 

Méri te feule un rang qui l'approche-de? 
Dieux. 

N I N U S . 
Je puis lui faire encor un defiin glorieux.. 

à P I R A M E . 
Vous feul pouvez dégager ma promelîc. 

Et mériter cette Princefle. 

M a i s , pour vous rendre encor plus digne 
de fa foi 

Devenez mon é g a l , Pirame > foyez Roi# 



T R A G E D I E . 8>/r 

T H I S B E' , a part. 

Juftes Dieux , quel eft mon efFroy-ï 

N I N U S , h P" I R A M H, 

C'eft trop peu de l'éclat que donne la 
éïoire 5 

l e Trône, d'un Héros doit animer les v œ u x } ' 
Un Trône manque à vôtre gloire , 

Par vous je ne crains plus des peuples o r -
gueilleux , 

Vous les avez fournis , allez les rendre 
heureux. 

V I R A M E. 

Le titre de Sujet fidele , 
Me paye affez de ma valeur . 

Si vous voulez encor récompenser mon zcle 
Ne. difpofez pas de mon cœur.. 

N I N U S. 

Vous méritez une Couronne , 
Je veux m'acquitter en ce jour 
Regnez , Ninus l 'ordonne. 

Ic de vôtre bonheur il fe fie à l'Amou-r» 

Vous qui dans ce féjour heureux 
Vivez dans un doux efclavage , 
Paroiffez , venez rendre hommage 
Au charmant objet de mes vœux*.. 



M P I R A M E E T T M I S B F , 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
N I N U S , T H i S B E' , P I R A M E; 

Troupe d'E s c L A V E S de différentes Nations. 

U N A F F R I Q U A I N. 

V o y nos h o m m a g e s , . 
T e n d r e A m o u r 5 

A v e c le flambeau du j o u r , 
T u les parcages. 

Ge n'efl q u e pour nous rendre heureux 
Q u e tes f e u x , 

Br i l lent fur nos r ivages : 

D i e u plein d'attraits » 
T e s t r a i t s , 

Font -de d o u x ravages . 
N o u s aimons tes chaînes j 
S ' i l en coûte des f o û p i r s , 

O n a cent fo is plus de p l a i f i r s , 
Q u ' o n a de peines. 

C H GT U R . 
R é g n e z fur n o u s , aimable Souveraine. 

D ' u n tendre Amant couronnez les defirs, 
Q u e vos j o u r s f o r t u n e z coulent dans les 

plaifirs. 
Q u e le v a f l e Univers célèbre vôtre chaîne. 

On danfe. 
D E U X E G Y P T I E N S . 

L a i f f o n s - n o u s charmer 
D u plaif ir d'aimer , 

Le Printemps de nos jours-
Eft pour les. A m o u r s . 



T R A G E D I E ; 

Les biens les plus doux 
Ne font faits que pour n o u s , 
Nous comptons nos plaihrs 

Par nos defîrs. 

Le partage 
D u bel â g e , 

C'eft d'aimer pour être heureux* 
Que de charmes i 
Sans a l larmes, 
Les Ris & les Jeux , 

Vont former nos nœuds» 

LaifTons-nous, 

Profitons des moments s 

Hâtons-nous d'être Amants , 
L'Amour veut qu'à le fuivre on s'emprefle 3 -

La Jeune (Te 
l u i t fans ceffe 3 

Les beaux jours perdus-
Ne reviennent plus. 

Laiffons-nous charmer 3 fyu 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

Z O R A I D E , N I N U S. 

Z O R A I D E. 

J \ . Qui dans ces lieux veut-on plaire ? 
Ne puis-je l'apprendre de vous ? 
Pourquoi me fait .on an myftere , 

D s ù n Ipeftacle fi doux ? 



às> F Ï R A M E E T T H I S B E', 

N I N U S. 

Mon embaras doit vous fuffire. 

Z O R A I D E. 

Expliquez* vous , parlez fans nul détour >. 
Je le veux. 

N I N U Sv 

Q u e vais-^je vous dire. 

Z O R A ï D E. 

A h l t rahir iez-vous mon amour ! 

N I N U S. 

Je ne puis plus cacher le feu qui me dévore, 
Je vous avois promis une éternelle ardeur, 
Mais , l 'Amour malgré moi di fpofe de mon 

cœur, 
j e l 'avoue à regret, c'eft T h i f o é , quej'adtre. 

Z O R A I D E. 

N o i r , non , ce n'eft point à regret 
Q u e tu m'apprens ce funefte feeret : 

T u t 'apiaudis de ta foibleffe extrême, 
Bt tu crois tout permis à ton pouvoir fu° 

prême. 

Oublie Ingrat , le ferment folenneJj 
Q u e tu fis de m'être fidelle 5 

Mes fofipirs , ma douleur mortelle 
T e tendent affez criminel* 



T K A G E D î E, $9 

N I N U S. 

D'un, cœur qui vous trahit méprifez la 
conquête , 

Un Prince de mon Sang trop digne d'être Roi* 
En vous donnant la main. , 

Z O R A I D E. 
Arrête. 

Tu dédaigne* ma main & difpofe de'moi 3 
Crains que cette nouvelle ofFenfe , 

De mon Pere outragé n'excite la vançeance, o c 
Son pouvoir obfcurcit les airs j 

Il peut les. embrafer par les feux du T o n -
ne re. 

PI déchaîne les Vents , il foûleve les Mers;; 
U fait trembler , il fait ouvrir la Terre , 
Par de fombres détours il décend aux Enfersï 
Il en peut évoquer mille MonftVes divers „ 

Four défoler , par une affreufe Guerre » 
T o u s les Peuples de l 'Univers. 

N I N U S. 

l e s Dieux protegent ma couronne» 
Mon bras fçaura la foûtenir j 

Je n'obfcurcirai point l'éclat qui l 'envi-
ronne « 

Par la crainte de l'avenir. 

Z O R A 1 D E. 
T u ne crains rien ? tremble Perfide*, 

Ton orgueil te fera fatal . 
V a , luis le transport qui te g u i d e , 

Thifhé me vangera. Pirame eft ton Rival 



9o p i r a me e t t h i s b e ' , 

S C E N E S I X T E M E . 

n r n u s. 

PIrame eft mon Rival ! Ciel ! que viens» 
j e d'entendre! 

L ' O b j e t que j'aime l'a charmé : 
Le trouble de T h i f b é n 'a-t ' i l pas dû m'ap 

prendre, 
Q u e j ' avo is un R i v a l aimé. 

I l a trouvé l 'art de lui plaire, 
3'oublie en ce. moment ce qu'il a fait pou 

moi, 
A h qu'il tremble le témeraire , 
Puifqu' i l ofe offenfer fon Roi. 

D e fa tendreffe il m'a fait un miftére,' 
Quand j e lui découvrois les fêcrets de moi 

cœur, 
Peut-être qu'un aveu fxncere , 

Auroi t pu triompher d'une fatale ardeur* 

Ce feul crime arme ma fureur, 
Pirame , tu me rends parjure ; 

T o n fang lavera cette injure. .* 
T o n fang ! puis- je le demander ? 
Fierté , R a i f o n , funefte Flâme, 

Q u i tour à tour tirannifez mon aitic» 
N e pouvez-vous vous accorder. 

f i n s ii s c o m 0 acte, 
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A C T E I I L 
Le Théâtre repré fente une belle Campagne , 

dans le fonds le Temple de C E R E S. 

S C E N E P R E M I E R S , 

Z O R A I D E , T H . I S B E*. 

Z O R A I D E . 

I E dois craindre vôtre prêfencc , 
Mais, l 'Amour feul a fait mon imprudence. 

Quùin tendre cœur qui fe fent outrager a 
Aifément fe laiffe féduire, 
Par le plaifir de fe vanger : 

Dans l'état où j 'étois , p o u v o i s - j e , helast 
fonger 

Que je pufife vous nuire- î 

T H I S B E'. 

Qu'attendiez-vous de vos tranfports jaloux? 
Vous m'avez rendu malheureufe , 
Et vous n'avez rien fait pour youor 



? z P I R A M E E T T H I S BE% 

Z O R A I D E. 

Ninus peut revenir , fon ame eft gênereufej* 
J 'o ie encore efperer la fin de nos malheurs, 

Je vous laiffe & je vais-, Prïncefle, 
N e montrer à l 'Ingrat que de tendres dou-

leurs , 
M e plaindre , foupîrer , laiffer couler mes 

pleurs : 
Pour arracher Pirame au danger qui le 

p reffe J, 
D é c o u v r i r toute ma foibleffe. 

S C E N E D E U X I E M E , 

T H I S B E' . 

LE danger ne peut rien fur un cœur 
génereux, 

L 'ambit ion eft plus à craindre : 
C ie l ! pourroit-elîe le contraindre 

A trahir de fi tendres feux î 

Mes yeux fe remplirent de larmes, 
Je les fens couler , malgré moi. 

H é l a s ! fi pour T h i f b é la gradeur eft fans 
charmes, 

En devroit-el le avoir , chèr Pirame , pour 
coy c 

N o n , non ta gloire meraflure , 
Eoibles garants de ta fidélité ! 
U n Héros en amour par jure , 
En va-.t'il moins à l ' immortalité? 

« ~ 



T R A G E D I E , 

S C E N E T R O I S I E M E , 

.P I R A M E , T H I S B E ' , 

P I R A M E. 

L E Roi fçaic que je vous adore „ 
.'Son courroux va fe déclarer ; 
Vainement il le cache encore, 

Thi fbé , c'en eft donc fait il faut nous fé-f 
parer, 

T -H I S B E'v 

"Nous féparer ? . . . ah ! feriez-vous perfide*.^ 
Je n'ofe me livrer à des foupçons jaloux : 

Un Empire , Zoraide , 
Yxous feroit-i l brifer des nœuds i l doux,.? 

P I R A M E, 

Q u o y , je fer ois parjure ! 
Et vous m'en foupçonnez ? je dois juftifïer 

Cette ardeur fi tendre & fi pure , 
Qu'à vôtre feul bonheur j 'altois facrifier.' 
Q u i , j'irai , puifqu'enfîn vous m'y forcez 

C r u e l l e , 
Ingrat a m i , Prince rebele , 
J'irai percer.un Rival o d i e u x , 

Mais, je puis m'en punir en mourant à fes 
yeux. 

Il veut fortir. 



94 - P T R A M E E T T H 1 S B E ; 

T H I S B E*. 

Arrêtez. . . vous m'êtes fidelle; 
•Ne me reprochez point cette injufte frayeur, 

Q u e trop d'amour a fait parokre. 

P I R A M E. 

Je fuis trop criminel , j 'a i pû la fairenaître, 

T H I S B E5. 

Ceffez de m'accabler, croyez-en ma douleur, 
N ' o p p o f o n s à nos maux qu'une ame plia 

fenfible, 
P I R A M E. 

Et fi Ninus eft inflexible. 
££ue ne peut point un Amant fuïietixl 

T H I S B E'. 

j e tremble pour vous feul . 

P I R A M E . 

Vous méprife 
fes feux, 

;ïl vous a i m e , il peut tout. 

T H I 5 B JE'. 

Non s, j'ai trop 
f.çû lui plaire, 



T R A G E D I E. 

P I R A M E. 

Ninus a-t- i lun cœur comme le mien ? 

:Un véritable Amant s'immole à ce qu'il aime» 
De cette loi cruelle il fait fon bien fuprêmçj, 
.11 fçait être confiant n'efperer plus rieni 

Ninus a-t'il un cœur comme le mien ? 

T H I -S B E ' . 

Ah J j'en fens trop la différence , 
Pour pouvoir encor conferver quelqu'efpe-

rance. 
E N S E M B ;L E. 

,Quel amour ? Dieux cruels J épuifez v o s 
rigueurs. 

Quelques maux que fur nous vôtre haine 
raffemble, 

Vous ne pourez du moins envier à nos cœurs, 
l e funefte plaifir de foupirer enfemble. 

Symphonie champêtre. 

P I R A M E. 

De ces climats les-Habitans h e u r e u x . 
Vont ici de Cerés implorer Taffiftance : 

Efclave de vôtre naiffance, 
Vous devez malgré v o u s , préfider à leurs 

Jeux. 



9 6 P I R A M E E T T R I S BE', 

S C E N E ( Q U A T R I E M E , 

Z O R A I D E , T H I S B E ' , PIRAME. 

Z O R A I D E ; 

N Inus évite ma préfence; 
Ce foin de m'éviter me rend quelqueefpï-

iance, 
Et peut-être Ninus connoîn-il mes remordî, 

P I R A M E. 

C 'e l l donc à moi par de nouveaux efforts, 
A diffiper nos communesallarmes, 

Je, vais trouver le R o i , l'attendrir par mes 
larmes, 

Heureux fi nos malheurs émeuvent fa pitié, 
Et fi le fouvenir du bonheur de mes armes, 
Peut furprendre en Ion cœur un refte d'a-

mitié. 
Il fort. 

Z O R A I D E & T H I S B E'. 

A m o u r 1 fais éclater ta fuprême puifTanMi 
Répare nos malheurs , écoute nôtre voix, 

Rends à nos cœurs l'efperance; 
Voudrois-tu nous punir d'avoir fuivi tes 

Loix, 

tm 

S C E N E l 
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1 
S C E N E C I N Q U I E M E . 

Z O R A I D E , T H I S B E ' . 

Troupes d'Habit ans de la Campagne. 

T H I S B E* j alternativement avec 

Toy qui d'un feul regard rend la Terre 
féconde, 

O Cerés ! c'eft fur toi que nôtre efpoir fc 
fonde. 

V o y Dceffe du haut des Cieux.. 
Le zélé & la reconnoifTance , 
T'ofFrir les trefors précieux , 
Que nous tenons de ta puifTance. 

U N E M O I S S O N E U S E^ 

L'Amour fait naître nos defîrs , 
De tous les maux il nous confole , 

Pour encens il veut nos foupirs , 
Profitons du temps qui s'envole 
En nous livrant à fes plaifirs. 

T O M E X I V . E 

L E C H Œ U R. 

Eefle à qui tous les Mortels 
Elevent des Autels : 

» 

On danfe. 



I 0 O P î R A M E E T T H I S B E', 

U N E H A B I T A N T E , alternatïmm 
avec LE CHŒUR, 

Cédons aux f e u x 
Q u ' A m o u r infpire : 

«Quand un cœur l o u p i r e , 
;N'eft-iI point heureux i 

Dans fes chaînes 
S'il eft des peines , 

Les maux les foupirs 
Sont payez par les plaifirs. 

On danfe. 

U N E H A B I T A N T E . 

Qu/Amour 
En ce jour-

Vienne animer nos fêtes , 
31 peut feul nous rendre heureux, 

Attendons fes feux , 
Q u e fes conquêtes 
Comblent tous nos vœux. 

Que le myftere 
A j o u t e encor un prix à nos plaifirs, 

Heureux qui fçait les taire! 
Contens de plaire , 

Pourquoi vouloir former d'autres <kfo 
Sans les Amours ; 
Sans leurs fecours , 
Point de beaux jours. 

On danji' 
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U N H A B I T A N T . 

Un Monftre nous poiuTuit , tout périt par 
fes c o u p s , 

Dans le Temple fauvons-nous tous. 

C H Œ U R . 

Un Menftre nous pourfuit , tout périt par 
fes c o u p s , 

Dans le Temple fauyons-nous tous. 

S i j 



l«oa P I R A M E H T T H I S B F , 

S C E N E S I X I E M E . 

Z O R O A S T R E , dans les Airs. ZORAIDE, 

Z O R O A S T R E . 

R rfiie Z o r a i d e , & reconnois" ton pert ; 
Je ne me montre.qu'à tes yeux. 

Pour punir un R o i téméraire. 
J 'armerai , s'il le f a u t , & la Terre & lu 

Ci eux, 
D é j à par fon ravage un Monftre furieux, 

A ce R o i criminel annonce ma colere, 

Z O R A I D E . 

Ninus eft inficîeîe il nous brave tous deux, 
Mais , Minus a trop fçiï me plaire. 

Z O R O A S T R E . 

D e mon courroux , je fufpens les effets, 
Je n'ai point de mon art employé les fr 

c.rets, 

Et je feai re fpeder le nœud qui nous eo< 

D e ce Monftre nourri dans le fonds des 
forêts, 

Je ne fais qu'animer la rage. 



T R A G E D I E . î<?j 

Te veux que Ninus tremble au fonds de fon 
J Palais : 
Je veux de mille horreurs lui préfenter 

l ' image. 
C'eft par le malheur des fujets , 

Qu'on peut punir des Rois les injuftes pro-
jets. 

Z O R A I D E. 

L'Amour qui le poiïede ignore toute crainte., 
Non , rien ne pourra l 'ébranler, 

Ninus fçaura périr & ne fçait point t r e n u 
bler. 

N'augmentez pas les maux dont mon a'nic 
eft atteinte. 

Epargnez un parjure Amant , 
Je rougis de fon inconftance, 
Et malgré moi dans ce moment 
Je frémis de vôtre vangeance. 

Z O R O A S T R E , 

Non , vous l 'aimez envain. 
Que dans ce jour un repentir fincere „ 

Vous rende fon cœur & fa main , 
Ou rien ne retiendra ma trop jufte colère. 

Z O R A I D E. 

Malgré Ion changement, matendrefle m'eft 
chere. 

E ii'j 
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Z O R O A S T R E . 

N'efpere pas de m'attendrir; 

Z O R A I D E . 

Tous voulez me v a n g e r , & vous m'alfe 
punir, 

Z O R O A S T R E . 

l e foin de ma grandeur étouffe ma ten-
dreffe, 

Je rougis de ton lâche amour, 
Envain pour cet Ingrat ta flâme s'interefff-

Et je dois punir en ce jour , 
Sa perfidie 5c ta foiblefle. 
Je demeure dans ce fé jour , 

Occupé de ma gloire &. non de ton amour. 

Qui craint de fe vanger mérite qu'on l'ou-
trage. 

Que l'Ingrat redoute ma rage. 
Faifons regner dans ces climats, 
L'épouvante , & le trépas. 

Qui craint de fe vanger mérite qu'on l'ou-
trage. 

F I N D U T R O I S I E ' M E A C I £ I 

w 
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A C T E IV. 
Le Tbeâtre repréfente une Cour d'une archi-

tefture grojfiere ; on voit dans le fonds lu 
F ri fon ou P I R A M E EJ? enfermé. 

S C E N E P R E M I E R E , 

Z O R A I D E , N I N U S, 

Z O R A I D E.. 

C> Es murs affreux où doit gémir le cri-
) m e , 

Renferment un H é r o s , l'appui de vos fujets, 
Si vôtre cœur fe livre à d'injuftes projets 3 

En doit-i l être la v i f t ime ? 

N I N U Si 

l 'Amour caufe en ce j o u r fon malheur & 
le mien. 

Et s'il eft malheureux fuis-je donc moins 
à plaindre 

Ce Dieu me fait chérir un funefte lien -, 
A trahir mon devoir il a fçû me contraindre, 

E iv 
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J'en rougis â vos yeux , mais que feit-ildj 
feindre ? 

Je mourray de l'ardeur dont je fuis coi; fume, 
Eft- i l fi malheureux ? helas ! il eft aimé ! 

Je ne puis que me faire craindre. 

Z O R A I D E. 

Soyez fidelle & généreux, 
Partagez mon amour ; ne brifez point fe 

nœuds,,, 
N I N U S , 

N o n , je veux en vain m'y refoudre: 
Si l 'ingrate T i i i f b é dédaigne encor mes 

vœux ) 
Je laifferai tomber la foudre. 

Z O R A I D E. 

Qu'efpere-tu d'un barbare pouvoir ? 
Q u ' e f p e r e - t u de ton orgueil extrême? 
I l fait naître mon defefpoir , 
Et te rend malheureux toi-même. 

Mais , des Dieux le jufie courroux, 
Se fait fentir fur ce rivage» 

A r m e z contre un parjure ils vangent mon 
outrage s 

T u ne peux éviter leurs coups. 

U n Monftre qu'anime la rage , 
Porte déjà partout l 'horreur & le trépas; 
Cruel, à tes Sujets , tu t i e n s dans l'efclavage, 

Le feul Héros dont le courage 
Pouroit de tant de maux délivrer ces climats. 
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j e le vois, ce difcours te ble/Te, 
Tu lis cependant dans mon cœur j 
Et fous les traits de la fureur , 
Ingrat 3 tu vois trop ma tendrelTe. 

N I N IJ S. 

je vous plains, je me plains , & ne puis 
rien de p lus . 

Z O R A I D E . 

N o n , non, la perfidie a pour toi trop de 
charmes. 

N I N U S . 

Oubliez en ce jour jufqu'au nom de Ninus , 
Je ne mérite pas vos larmes. 

Z O R A I D E . 

Quoi ! Zoraide t'oublier î 
Tu veux donc que je t'aide à te juftifier ?*> 
Me le préfume p a s , jouis de ma foibiei le , 
Mais, ma douleur du moins troublera tes 

pla i f i rs , 
Je te reprocherai fans ce{Te , 
Les foins, les fermens, les f o u p i r s , 

Dont tu furpris le cœur d'une fierc Prin-
celfe , 

Et peut-être qu'enfin l 'excez de mes m a l -
heurs , 

En terminant mes j o u r s , t 'arrachera des-
pleurs, 

E v 



2 o8 P I R A M E E T T H I S B E*, 

N I N U S . 

Q u e v ô t r e f o r t eft déplorable ! 
U n e jufte pitié me le fa i t partager, 
J e fens le mal qui v o u s accable, 

E t j e ne puis m e dégager. 

Il fort. 

S C E N E D E U X I E M E 

Z O R A I D E . 

JE demeure i m m o b i l e , & ma flâme.fa-
tale, 

T r i o m p h e en ce moment de toute ma fu-
reur, 

M a p e i n e , helas ! eft fans égale, 
Je ne f ç a u r o i s jouir même d e l à douceur, 

D e pouvoir hair ma Riva le , 
Je f o u f f r e , & je la vois foulfrir, 

M o n Amant m'abandonne & le fien va périr» 
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S C E N E T R O I S I E M E . 

T H I S B E ' , Z O R A I D E . 

T H I S B E'. -

EH bien ! calmerez-vous mes morcelles 
allarmes ? 

Avez-vous de Ninus défarmé !a rigueur ? 

Z O R A I D E . 

Helas ! voyez couler mes larmes. 

T H I S B E' . 

Elles m'apprennent trop nôtre commun 
malheur. 

Z O R A I D E . 

Piere , foumife< &c plus encor fenfible , 
j 'ai tout tenté pour l 'émouvoir ; 
M'a tendreffe, mon defefpoir , 
N'ont trouvé qu'un cœur inflexible. 

T H I S B E'. 

Mon Amant eft prêt à périr ! 
C'eft à moi de le fecourir , 

Ah.' cherchons le Tyran > pour fléchir fa 
colere , 

Promettons tout. 

Z O R A I D E . 

Qu'allez-votis faire ? 
E v j 



110 P I R A M E E T T H I S B E", 

T H I S B E'. 

Eh ! puis-je le fçavoir , dans cetriftemo. 
ment 

T o u t m'inquiète , tout m'irrite, 
Je fens à chaque initiant redoubler mon 

tourment, 
Je veux & ne veux pas , un trouble affreux 

m'agite ! 

Arrête,Roi cruel,quoi ! tu m'offres ta main, 
Teinte du fang du Héros que j'adore ! 

Et tu crois que fenfible au feu qui te dé-
vore.., 

A h I plonge-moi plutôt un poignard dans 
le fein : 

Ce dernier coup moins inhumain, 
Terminant ma douleur mortelle, 

M'unira pour jamais à mon Amant lidelle; 

Z O R A I D E . 

'Ah ï ne vous livrez pas cncor au defefpoir, 
Mon Pere v i e n t , j 'efpere en fon pouvoir. 



T R A G E D I E . 

S C E N E Q U A T R I E M E . 

Z O R O A S T R E , T H I S B E ' , Z O R A I D E . 

Z O R O A S T R E , à T H I s 3 B\ 

ZOroaftre connoît la fource de vos 
pleurs , _ 

Confolez-vous, T h i f b c , vous al lez vo i t 
Pirame s 

Puiffe un deltin heureux , Unifiant vos mai-
heurs , 

Couronner enfin vôtre flâme. 

Efprits qui dans les Airs faites vôtre fé jour , 
Qui commandez aux Vents» qui f o r m e s le 

Tonnerre , 
Vous Efprits qui regnez au centre de la 

T e r r e , 
Obéif iez-moi dans ce j o u r . 

En paroiflant ici fous des formes humaines, 
Confervez un pouvoir qui n'eft point limité, 
ïiiites tomber ces murs , rompez , brifez les 

chaînes 
Qui tiennent un Héros dans la captivité : 

Q u j l vous doive la l iberté. 

Troupe £ Efprits JEnens & Terrefinï 



§ n P Ï ' R A M E E T T H I S BE', 

C H Œ U R . 

M o r t e l q u i le premier nous a donné des 
Loixi 

T o u t l ' U n i v e r s retentit de ta gloire, 
P o u r une n o u v e l l e v i & o i r e , 

N o u s a c c o u r o n s - t o u s à ta voix. 

O N D A N S E . 

Z O R O A S T R E » alternativement m 

L E C H Œ U R . 

D é t r u i f o n s , renverfons ces murs, 
Q u e la bri l lante lumiere , 
D e l ' A f t r e qui nous é c l a i r e , 
Pénétré dans-ces l ieux obfcurs. 
D c t r u i f o n s , renverfons ces mursî 
D ' u n e trop barbare puiffance , 
Eaifons t r i o m p h e r l'innocence. 

Gn dan/a 

Var le pouvoir de Z o R o A s T R E & k 
"Ejprits , P I R A M E fe trouve en liberté< 



T R A G E D I E ; 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

Z O R O A S T R E , T H I S B E ' , Z O R A I D E , 

P I R A M E, Troupe d'Efprits JEriens 
& Terrestres» 

P I R A M E , I T H I S B Ï . 

Q u o y ! Princeffe, c'eft vous ? 

T H I S B E'. 
Q u o i î c°eft 

vous \ 

P I R A M E E T T H I S B-E'. 

Q u e l ' 
bonheur ! 

Envain fur nous le Sort êpuife fa r igueur, 
]e brûle d'une ardeur que rien ne peut 

éteindre, 
"Vous m'aimez, je vous v o i , mon f o r t n ' e f t 

plus à plaindre, 

T H I S B E'. 

Zoroaftre finit nos rnaux^. 

Z O R O A S T R E . 

Je dois proteger les Héros. 



i ï4 ; P I R A M E E T T H I S B j t , 

P I R A M E . 

Sans vôtre puiflance fuprême, 
L ' injuft iceal ioit m'opprimer: 
M a reconnoiffance eft extrême , 

Mais , Seigneur ï comment l'exprimer ! 
Vous me rendez à ce que j'aime. 

Z O R O A S T R E . 

T o u s les momens font précieux, 
Amantsjéloignez-vous de ces funeftes lietrc, 

P I R A M E , à T ' H I S B E V 

Je ne dois point ici paroître , 
Daignez vous rendre au Tombeau de nos 

Rois 
Puifl'e l 'Amourjde nos cceurs le feul maître, 

A l 'Univers faire connoître , 
Q u j l n'abandonne point ceux qui ùriveM 

les Loix. 



T R A G E D I E . n j 

S C E N E S I X I E M E . 

Z O R O A S T R E , Z O R A 1 0 E , 

Z O R O A S T R E . 

^ [ i n u s , ta voulois me braver, 
V o i , contre moi ce que peut ta puifianee 
Ces Amants fortunez commencent ma vau-

geancs, 
Et leur fuite va l 'achever. 

Z O R A I D E. 

Loin de murmurer contre un Pere P 

j e dois fonger à l ' imiter. 
Je partage vôtre colere , 
Elle ne peut trop éclater. 

Rai fon , fierté,. d é p i t , vangeanee » 
Ah ? c'eft à vous que j 'ay recours a 

Secondez mon impatience, 
Venez", volez à mon fecours. 

Z O R O A S T R E . 

Je te retrouve Zoraide § 
Je vois avec tranfport ce courroux géné-

reux. 
Tu perds le fouvenir d'un Ingrat , d'un Per-

fide t 

Ah î Zoroaftre eft trop heureux, 



iï6; P I R A M E E T T H I S B j t , 

E U S E M B t E, 

Dieux tous puiflans les Rois font vôm 
image. 

Ils doivent aux Mortels, l'exemple des YC!-
tus. 

Un Roi parjure vous outrage , 
T r o p fier de ion pouvoir il ne fe connoit 

plus ; 
T o n n e z , Dieux i m m o r t e l s , lancez fur lui 

la foutlie 

Et réduifez fon T r ô n e en poudre. 

3F IN DU q u a t r i è m e ACTE. 
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A C T E V. 
Le Theâtre repréfente un Bots épais , on voit 

à travers des Arbres, les Tombeaux des 

Rois J/j) riens. 

La Scene commence avant l 'Aurore. 

S C E N E P R E M I E R E , 

T H I S B E ' . 

A Mour j que ton flambeau me guide a 
Raffure une Amante timide , 

Qui craint pour l 'Objet de fes voeux. 

lais qu'il échape au fort qu'un Tyran lui 
prépare, 

Fais que fous un Ciel moins barbare 
Nous puiffions fous tes loix être à jamais 

heureux. 
Amour, &>c. 

Mais , l'Aurore déjà dans cette folitude 
Vient annoncer l 'Aftre du jour, 

Helas! fon prompt retour 
Augmente mon inquiétude,; 



iï8; P I R A M E E T T H I S B j t , 

Non , rien ne fçauroit l'appaifer 
Cher Pirame , que ta préfence. 
Se pourroit-il que Fefperance 
Voulut encore nous abufer ? 

P a r o i s , que tardes-tu ; le jour dcja s'a. 
vance, 

M a i s , je ne te vois p o i n t , & ne puis t'ac-
cufer, 

C H Œ U R , derriere le Théâtre. 

f u y o n s , f u y o n s , un Monftre furieux, 
A h I quelle horreur, ah ! quel ravage 1 

T H I S B E' . 

Quels cris persans montent jufques aux 
Cieux t 

C H Œ U R . 

Euyons , f u y o n s , un Monftre furieux, 
A h l quelle h o r r e u r , ah ! quelle ravage ! 

T H I S B E*.. 

l e Monftre approche de ces lieux ? 
Sauvez Pirame , juftes Dieux» 

C H Œ U R . 

F u y o n s , 

xm 



T R A G E D I E . 

S C E N E D E U X I E M E . 

P I R A M E. 

INfortunez Sujets d'un Prince qui m'ou» 

-trage , 
Voyez ce que pour vous peut encor mon 

courage. 
il combat le Monftre & le tue. 

Le Monftre enfin a fuccombé , 
M a i s , c'eft dans ce féjour champêtre 9 

Que devoir fe rendre T h i f b é . 
-Ciel ! je ne la vois point paroitre. 

Quel trouble me faifit 1 qui peut le faire 
naître ? 

Minus la retient-t'il ? eft-elle en fon pou« 
voir ? 

Dieux ! quel feroiî mon defefpoir 
Et celui d'une tendre Amante ! 

Tliiibé î rien ne répond à mes triftes accents^ 
Que ce filence m'épouvante ! 

Le trouble affreux que je reffens, 
M'annonce que le fort peut trahir mon 

attente. 

Ah ! pour m'en éclaircir parcourons ces 
forêts. 

Mais, quevoy- j .e? grands Dieux ! quels 
terribles objets. ' 



u o P I R A M E E T T H I S B E', 
Le voile de T h i f b é . . . te int de fang,,. Sort 

barbare j 
Il regarde le voile, 

.Ces chiffres formez par fa main , 
La foudaine terreur qui de mon cœur s'em-

pare , 

T o u t m'apprend de T h i i b s le funefte deftin, 

C'eft moi qui lui perce le-fein. 
Conduit par mon inquiétude, 

5'ai du la devancer dans cette folitude, 
Périr ou l'arracher à fon fort inhumain, 

C e f t moi qui lui perce le fein. 

Ah ! que de ma douleur le trépas me déli-
vre. 

Puifque tu ne vis plus je détefte le jour* 
Chere T h i f b é , l 'Amour 
M'ordonne de te fuivre. 

Il fe frappe. 

S C E N E T R O I S I E M E . 

T H I S B E ' , P I R A M E mourant. 

T H I S B E ' . 

3L<E calme r e g n e i c i , le Monftre furieux* 
Porte ailleurs fa funeite rage, 

r s ' 
Mais , non, perce de coups il.expire en ces 

lieux} 
Ah ? T h i f b é , reconnois le bras victorieux, 
Q u i d'un affreux danger en ce jour te dégage» 



T R A G E D I E. m 

C'eft ton Amant , c'eft lui. T o u t cède à 
fon courage. 

Ciel ! quel objet frappe mes yeux. 
Pirame ! 

P I R A M E. 

Quel le v o i x m'appelle. 
T h i f b é . , . c'eft vous. . . ô Sort trop rigou« 

r e u x . 

La mort brife nos nœuds. 

T H I S B E' . 

•O Ciel I quelle main cr imine l le , . ; 

P I R A M E. 
Trompé par ce voi le fatal , 

Helas ! pouvois- je vous fur v ivre . 
Vous vivez , mais je melirs. Un barbare Ri-' 

val , 
-Dans ces forets v a vous pourfuivre.-
Je crains fon amour , fa fureur , 
Jamais mon cœur ne fut fi tendre 3 
Et j ' expire , avec la douleur 
De ne pouvoir plus vous défendre. 

Il meurt» 
T H I S B E' . 

Tout ce que j 'adorois n'eft p l u s , 
Soupirs, Regrets , vous êtes fuperflus, 

Pour la dernierefois Pirame a vu l 'Aurore» 
Pirame e x p i r e , & T h i f b é .vit encore. 



H t P I R A M E .ET T H I S B E " , 

Non , .rien ne peut nons féparer , 
Sa mort fera bientôt de la mienne fuivie. 
Si pour quelques momens je conferve la vie, 
T u n'en dois pas, cherc Ombre, murmurer, 
Il faut que ton Rival te porte encor envie: 
Je fçaurai Je fraper des plus fenfibles coups, 
Et le lai l fer enfin plus malheureux que noue. 

S C E N E Q U A T R I E M E . | 

N I N U S , T H I S B E ' , Gardes. 

N I N U S. 

" V ^ O u s me fuyez , ;CrueIle, 
Vous méprifez un Roi qui n'adore que 

vous, 
Pour fuivre le fort d'un rebelle, 

Qin ne peut échaper à mes tranfports jaloux, 

T H I S B E', montrant le corps]de PIRAME. 

De ce Héros , voy ce qui refte. 

N I N U S . 
O Ciel I 

T PI I S B E'. 

Al fouvis- toi d'un fpeftacle funefte, 
Regarde ce fang précieux. 

Ce fang qui demande vangeance. 
Cœur ingrat c'efl: ton iticonftance , 
T a cruauté , ton amour odieux , 
Qui le répandent dans ces lieux. 

N I N U S, 



T R A G E D I E , 

N I N U S. 
^e.plains. . . . 

T H I S -B F . 

EauÉfe pit ié ! gui ne peut .rien 
produire, 

IfiulTe pitié ! qui ne peut me féduire , 
Ne l'efpere pas a u j o u r d ' h u y : 

J'abhorre , Roi cruel , ta flâme criminelle , 
Celle de mon amant étoit p u r e & fidelle , 

limeur* pour m o i , je meurs pour lui . 

Elle fe poignarde, 

N I N U S . 

•Grands Dieux * 

T H I S B E ' , mourante. 

Brûle toujours d'une fa*-
taie flâme, 

Puifle-t'elle à jamais te rendre malheureux, 
Si l'état où je fuis peut attendrir ton.ame, 
Ofe's m'accompagner lur les bords téne-

breux , 
Tu m'y verras unie avec mon eher Pirame. 

N î N U S. 

Vainement tu me fuis ; dans l 'horreur du tré-

pas , 

Cruelle, malgré toy je yàis fuivre tes pas. 

TOME X I V . ï 



lit • P I R A T E E T T H I S B E ' , T R A G . 

C H ( E U R . 

A r r ê t e z ; quel le funefte envie î 

N I N U S . 

N o n » l a i f f e z ^ m o i , je détefte la vîe. 

S C E N E C I N Q U I E M E , 

Z O R O A S T R E , dans les Airs. 

N I N U S , C H Œ U R . 

Z O R O A S T R E . 

J E joui-s de ton d e f ç f p o i r . 
J 'auro is pu vanger mon injure ; 

M a i s , le* P i e u x i m m o r t e l s l'ont jaloux dij 
p o u v o i r , 

D e punir le p a r j u r e . 

D é j à par de n o u v e a u x c h e m i n s , 
Inconnus à tous les H u m a i n s , 

M a nlic vo le aux. l ieux de la naiflasce. 
En p r o y e à tes remords, nous te lai'floiis toyî 

deux. 
Q u i fe fert mal de fa puif lance, 
M c r i t e d'être m a l h e u r e u x . 

C H ( S U R . 

D i e u x défan.nez vôtre vangeancf. 

E I H D U D E R N I E R A .C T £. 
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AVERTISSEMENT.. 

LES quatre Sujets Fabuleux qu'on a c h o î -
fis pour former un Ballet H é r o ï q u e 

font affe.z connus ; il eft inutile de r a p -
peller ici ce que les M y t n o l o g i f t e s en d i -
feiu. 11 fuffira d'obfervcr qu'on a c r u p o u -
voir réunir dans un feul Acte N I o B H' 
CALISTO : toutes les deux ont été a i -
mées par J U P I T E R . i l n'en faut pas d a -
vantage à un. Auteur Lyrique , pour êcr'e 
autorifé dans le projet de les ralTembler. ÏI 
eft vrai que la Chronolog ie ne s 'accorde 
pas avec le Plan qu'on a fuivi , mais cha-
cun fçait que Virgile ne l'a pas fort refpe&êe 

- dans l'on Eneïde ; il a fait foupirer l'un pour 
l'autre, deux cœurs que le temps a v o i t f é -
parez pas trois fiéeles. Quant à la N i o B E' 
qu'onamene aujourd 'huy fur fa Scene , elle 
fut Fille de P H o R o N E'E fécond R o i d 'Ar-
gos : on n'ignore pas que LYC A ON R o i 
D'Arcardie fut Pere de C A I I S T O , 

L 'Ouvrage qu'on préfente fur le T h é â t r e , 
eft absolument dans le genre héroïque ; cela 
n'eft pas fans exemple • & fi nous avons des-
Ballets qui ont réuffi fous les aufpices de 
THALIE, nous en avons d'autres ou MEL-
POMINE n'a pas dédaigné de paroître & de 
placer les ficuations tragiques ; le Poignard 
le montre deux fois dans l'Europe Galante, 

E i i j 



n é A V E R T I S S E M E N T . 
L' imagination feule n'a pas fourni Je Suj«; 

du Prologue. Les Jeux funebres inftitucz par # 
les Sarmates à l 'honneur à'Ovide ne font 
pas i n v e n t e z , * ils font Hif tor iques : Ces 
Peuples fauvages adoucis par le plus tendre | 
des R o m a i n s , ne le contentèrent pas de l'ai-
mer pendant les fept années qu'i l paffa dans 1 

fon exi l s fa m é m o i r e leur fut chere, ils I 
pleurerent fa m o r t & lui éleverent près de 
la Vi l le de T o m e s , un T o m b e a u , monument i» 
de leur douleur & du p o u v o i r des Mufes; 
ce j o u r fut marqué par une cérémonie re-
n o u v e l é e tous les ans. Ainfi un Génie ai-
mable , deftinê pour être les délices de Ro-
m e , n'obtint que fur les bords glacezdii 
Danube , les honneurs que lui devoit lt \ 
T i b r e . 

* Voyez, la Préface de Ih Traduction du 
Ulegies d'Ovide pendant /on exil, mprimtl I 
en 1713. chez, d'Houry le Fils. 
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Le Theâtre rep réfente le Temple de l'A M o u ï . 

de la Ville de Tomes ; ou les S A R M Â T ! S 
célébroient'tous les ans une Vompe funebre 

en I honneur d'O v i D i , on y voit fon 

Maufolé. 

COCOCOCOMC.OwOCOMCOCOr/JOOfcOCC 

S C E N E P R E M I E R E . 

LA P R E S T R E S S E , L E C H E P 

des S A R M A T E S i é - leur Suite. 

L A P R E S T R E S S E . 

VOus , qui chaque Printemps excite* 
nôtre zele , 

Pour honorer ie plus fidele 
Et le plus cher de vos Sujets , 

Y ô l e z , ï i l s de Venus » fecondez nos pro-
jets 5 

C'eft la Reconnoiffance , Amour , qui vous 
appelle, 

l i r 



128 LES AMOURS DES DIEUX, 
Prè< de ce Monument que j'ai fait élever, g 

Des Plaifirs &.des jeux que la Troupe s'ar-
rête : 

Ovide eft l'objet de la Fête , 
T o u t Cythere doit s'y trouver. 

L E C H E F </« S A R U A T E J , 

Peuples fournis aux Loix & vous Peuples 
fauvages, 

Hâtez- vous,traverfez le vafte fein dés Mers, 
Raft'emblez-vous i e y , préfentez vos hom-

mages 
Au Mortel renommé qui fur nos. froids 

Rivages 
D u plus doux des Vainqueurs fit connoître 

les fers. 

Le jour qu'on l 'exi la , le Tibre fur fes traces 
Vit voler après lui les Amours emprefler.» 
Le jour qu'il arriva dans nos climats glacez, 
Pour la premiere fois,nous y vîmes les Grâ-

ces ; 
Sans lui nos cœurs,qu'il prie foin déformer, 

Ne fçauroient pas encof aimer» 
E N S E M B L E. 

Ne tardez pas , fuivez le devoir qui vous 
p r e f l e , 

Venez , tendres Amans, v e n e z , accourez-
tous ; 

Vôtre encens dans ces lieux devroit brûler 
fans celle, 

Et le Tombeau d'Ovide eft un Autel pour 
vous. 



BALLET H E R O Ï Q U E , PROLOG. 1.19 

C H Œ U R . 

Ne tardez pas , 

On danfe. 

U N S A R M A T E. 

Tiers Aquilons, de vos ravages 
Nous-ne Tentons pas les horreurs : 
Plus l'Hy.ver glace nos rivages 
Plus l'Amour en Mme nos cœurs» 

Si dans des climats pins tranquiles 
Vous exilez les doux Zéphirs : 
Du moins, jamais de nos aziies : 

Vous ne batiniflez les Plaifirs. 

Tiers Aquilons, 
On danfe. 

I E C H E F , alternativement av'cc le Chœur' 
des S A R M A T ES. 

Du Maître des Amans,du Guide des Amours, 
Que lé Nom clans ces lieûx.'reteatifle-tcù--

jours : 
Fameux par fou Efprit , fameux par fa T e & . 

dreffe , 
Il connoiffoit tous les détours T 

Des rives de Cythere & des bords du Per-
nîCiTe»; 

Du Maîtredes Amans 
On danfii, ? 

,£y 



JJO L E S A M O U R S D E S D I E U X , 

L E C H E F des S A R M A T E S . 

N o s Rivages 
N e font plus fauvages 
Depuis que ce fê jour 

.. Au tendre Amour 
Rend des hommages. 

Les Oi feaux 
Chériffent nos R e t r a i t e s , 

Nos Mufettes 
Forment des chants plus beaux ; 

L 'Onde pure 
Y mêle un plus doux murmure. 

Dieu des Cœurs , 
N o u s te devons ces charmes ; 

Prens tes Armes , 
Lance tes Trai ts vainqueurs ; 

T e s Conquêtes 
Sont pour nous autant de Fêtes. 

On danfe, 

L A P R E S T R E S S E . 

Vous qu 'Ovide a conduits fur ces Bords 
écartez, 

Plaifirs , ef forcez-vous d'emprunter fon lan-
gage , 

Et des Amours des Dieux par fa Mufe 
chantez , . , 

Of frez à nos regards une fidèle image, 



BALLET H E R O Ï Q U E , PROLOG, ij.X 

Par un fi beau fpe£tacle achevez aujourd'hui 
Les jeux que nôtre ze!e a contactez pour lui, 

L A P R E S T R E S S E L E C H E f 
des S A R M A T E s. 

Mous devons à jamais célébrer fa M é -
. . moire ' , 

Il nous a montré l'art d'attacher la V i . 
d o i r e 

Aux armes de Paphos : 
A in fi que Mars , l 'Amour a les Héros , 

Ainfi que Mars , l 'Amour eft fuivi de la 
Gloire, 

C H Œ U R . 

Nous devons , (j>c. 

TIN W P R O L O G U 



P E R S O N N A G E S . 
D E L A 

P R E M I E R E E N T R E ' E . 

E P T U N E . 

A M Y M O N E ; 

U N F A U N E . 

U N E M A T E L O T T E . 

Troupe ^ÎRiTONsé'^NHRï I 0 E S» 

Trettff.de. M A T E L O T S & de MATELOTTE S. 

eji fur le bord de. la M en-
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L E S A M O U R S 

DES D I E U X . 
PREMIERE ENTRÉE. 

N E P T U N E E T A M Y M O N E . 

Le Theâtre reprefente la Mer un Rivage 
Jemé de Rochers. 

S C E N E P R E M I E R E , 

A M Y M O N E; 

Olitude paifiblc 
Cachez mes fèux fecrets:retenez-

les Echos. 
Et vous Galme profond qui rc». 

gnez fur les flots 
ïafTtz dans mon cœur trop fenfible~ 



I î 4 LES A M O U R S D E S D I E U X , 

Sans ce (Te je reviens fur ces Rochers dêferts 
O u j 'ay vu mon Vainqueur , où j'ay reçu V 

fes fers. 1 

Pour chercher chaque jour ces fauvages 
Retraites 

Je quitte la fraîcheur des Eois les plus 
charmaris : 

C'eft roûjours dans les l ieux témoins de 
leurs défaites 

Que les tendres Amants 
Rencontrent leurs plus doux momens. 

Dieu de l 'Onde , venez , hâtez-vous de 
paraître, 

Vous ignorez des feux que vous avez fait 
naître, ) 

Un Faune téméraire ofe exiger de moi 
Des vœux qui vous font dûs . . Mais,c'e(ï 

lui que je voi. . . 

S C E N E D E U X I E M E , 

' U N F A U N E , A M Y M O N E, 

L E F A U N Ek j 

E N ^ t j i , je vous trouve , Inhumaine , 
Demeurez. Vainement vous voulezm'evitsf, 

Si vous ne pla ignez pas.ma peine 
Je fçauray vous contraindre au moins à 

_ . « r ^ c o f i f ^ 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , *JJ 

A M Y M O N E. 

Ah ! contraignez plutôt un tranfport qui 
m'outrage. 

L E F A U N E . 

Non , non , c'eft trop long-temps rebuter 
mon h o m m a g e , 

Par vos cruels refus c'eft trop être infulté'} 
Vous me faites foufFrir le plus rude e le la-

vage , 
Prétendez-vous jouir de vôtre liberté ? 

Vous ne répondez pas ?. . que faut-il que je 
penfe ?. . . 

Duffiez-vous redoubler ma mortelle dou-
leur , 

Donnez un libre cours à vôtre indifférence ; 
Quoi ! n 'avez-vous que le fïlene'e 
Pour m'annoncer vôtre rigueur î 

A M Y M O N E. 

Sur ce Rivage tranquille 
Je viens chercher Je repos : 
Je ne veux dans cet Azile , 
Ecouter que les Echos. 

L E F A U N E . 

N o n , fur ce Rivage paifible 
Ce n'eft pas le repos qui charme vôtre cœur, 
Vous y venez rêver à quelqu'heureux V a i n -

queur; 
Vôtre trouble m'apprend q u e vous êtes fe» . 

fibie. 



t j 6 L E S A M O U R S D E S D I E U X , 

A M Y M O N E . 

Mon trouble-, hélas ! vous apprend 
Q u e je crains & non que j 'aime. 

Dévenez. indif ferenr, 
V o u s verrez dans l ' inftant même 
S 'appai fer ce t rouble extrême , 
Q u i m ' a g i t e & vouS' furprend. 

L E F A U N E , 

C r o y e z , v o u s m ' a v e u g l e r par une feinte 
vaine? • 

L ' A m o u r j a l o u x m'éc la i re , & fon flambeau 
fatal 

M a l g r é v o u s , m a l g r é moi , me fait voir vôtre 
li aine ; 

Je cherche dans v o s yeux le doux prix de 
ma peine, 

J'y vo is le bonheur d'un R i v a l . 

A M -Y M O N h . 

Q u e d i tes-vous , ô D i e u x ! non , mon cœur 
n'eft point-tendre, 

L E F A U N" E ; 

A h ! que v o u s v o u s défendez m a l , 
En v o u s prefFantde v o u s défendre ! 

C 'e f t icy , je lé vo is ,-qu'une fecrette ardeui 
A f ç u v a i n c r e v ô t r e f r o i d e u r . . . 

C h a q u e j o u r faris téïnoins v b u s venez vottî 
y rendre, • 



B A L L E T H E R O Ï Q U E . 1 5 2 

Sur ces bords écartez , la terre fans appas 
Ne fe pare jamais de fleurs ni de v.erduse ; 
ïl n'eft point dans ces lieux de Ruiffeau qul-

murmure : 
Non, des IndifFércnsn'y portent point leurs 

pas. 
Eh ! quels attraits pourroient vous plaire 

Sur ce Rivage folicaire , 
Si l'Amour à vos yeux ne l'embelli doit pas? 
Qne vois-je ? vôtre trouble augmente-. .-, 

Je fens redoubler mon courroux. 
Vous voyez fans pitié le mal qui me tour-

mente, 
Vous voulez fuir c n c o r . . . eh quoi ! i'efpe» 

rez-vous i 
A M Y M O N E. 

Comment voulez-vous qu'on vous aime : 
Dans vos difeours vôtre tendreffe même 

Infpire de l'efFroy. 
Le Dépit armé de menaces , 

Voie fans ceiTe fur vos traces ; 
Lorfque l'Amour prétend que l'on fuive fa 

Loy , 
U la doit annoncer par la bouche des Grâces* 

L E F A U N- E. 
D'inutiles foiïpirs ne font pas faits pour moi , 
De tant de vains détours ma tendreffe s 'o f-

fenfe : 
Vous poffedez mon coeur., je vous donne 

ma foy j 
I! faut qu'un prompt aveu couronne ma 

confiance; 



Ï 3 8 LES A M O U R S D E S D I E U X , 

A M Y M O N E, 

Dieux ! ô Dieux ! quelle violence! 

L E F A U N E . 
Si vous avez des Dieux pour vous , 

j ' a u r a y pour moi le plus puiiîant de cous; 
C'eft leur vainqueur , c'eft l 'Amour qui 

m'ira pire, 
< A M Y M O N E . 

Neptune , vous fouffrez que près de votre 
Empire, 

L'Innocence redoute un fcinefte danger, 
T o u t vous dit de me protéger. 

Une Symphonie annonce N Ï P Î C N Ï . 

S C E N E T R O I S I E M E . 

N E P T U N E , A M Y M O N E, 
L E F A U N E , T R I T O N S . 

N E P T U N E . 

T Ritons , allez punir ce Faune téméraire; 
A M Y M O N E. 

'C'eft vous qui me vangez , quel fecaurs 
glorieux! 

N E T U N E. * 
Les Arrêts de vôtre Côlere 

Sont executez par les Dieux * 

* Les Tritons emmènent L E F A U N I» 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , i p 

A M Y M O N E, 

Les Dieux défendent l'Innocence , 
C'eft ce que j'éprouve, au jourd 'huy . 

Contre un Audacieux , contre fa violence 
Mon cœur méritoit vôtre appuy. 

N E P T U N E . 

Il vous aime, quel crime 1 & qu'il eft par-
donnable 1 

Ah ! quand je punis ce Coupable 
Je fuis plus criminel que lui. 

A M Y M O N E , - * part. 

L'ay-}« bieq entendu ? quel aveu favorable î 

N E P T U N E . 

jeune Beauté , vos yeux vainqueurs 
Se font rendre fans celle un tribut légitime. 

Si l 'Amour vous paroît un crime , 
Vous ne verrez jamais que de coupables 

cœurs. 
Vous vous troublez ! . . . eh ï que p o u v e z -

vous craindre î 
Parlez. Ceffez dfe vous contraindre , 

Un Dieu tendre & fournis doit-il épouvanter} 

A M Y M O N E. 

La flâme d'un cœur témeraire 
N'offre que des périls que l'on peut é v i t e r : 

Mais , l 'Amour eft à redouter 
Dans un Amant digne de plaire. 
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N E P T U N E . 

O Ciel ! ferois-je allez heureux 
Pour vous faire fentir cette charmants 

crainte > 

A M Y M O N E, 

Quand mon cœur vous adreffoit fa plainte , 
-Cen'eroic pas le Dieu qu'imploroicnt toits 

mes vœux. 

Vous venez de punir une ardeur qui m'of. 
fenfe, 

De vôtre empreflement que mon cœur eft 
charmé ! 

Ah ! qu'il eft doux de devoir fa défenfe 
Au fecours d'un Amant aimé. 

N E P T U N E . 

Vous refTentez mes feux & vous daignez 
le dire -, 
Partagez mon pouvoir ai n fi que mon ar-

deur. 
A M Y M O N E. 

Je veux regner fur vôtre cœur , , 
C'eft l'unique empire 
Que fe mien dèfire : 

Compte-t 'on pour un bien l'éclat de la 
grandeur, 

Quand on foupire ? 
S,' Amour feul des Amans peut faire le bon-

heur, 
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E N S E M B L E. 

Me ferez-vous toujours fidelle ? 
Ah I fi vous cefiiez. de m'aimer , 

Quel fupplice .pour moi qu'une vie i m m o r -
telle l 

Non , rien ne doit vous allarmcr j 
-Je vous ferai toujours fidelle. 

N E P T U N E . 

Accourez fur ces Bords ,Vous qui fuivez mes 
Loix , 

Raflemblez-vous , venez applaudir à mon 
c h o i x . 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

N E P T U N E , A M Y M O N E , N E R E I D E S , 

Troupe de T R 1 T O N S , &> de M A T E L O T S. 

- N E P T U N E , 

A U vafte Sein des Mers "Venus a <pris 
nai fiance , 

£.t,fon Fils dans ce jour m'offre pour ré.T 

compenfe 
Le plus aimable O b j e t qui brille fous les 

.Cieux. 
Quel prix charmant & glorieux l 

©u Dieu qui m'a fournis qu'i l marque la 
puiflancc | 

Jamais l 'Amour pojjvoit-i l mieux 
Signaler fa reconnoifTançe l 
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Q u e fur ces bords parez de fes attraits 
Le Vainqueur de Cythere 

Vole & règne à jamais : 
Aux lieux qu'il embellit , pourroit-il fe 

déplaire? 
Par la main des plaifirs qu'il nous lance fes 

traits. 

C H Œ U R . 

Q u e fur ces bords , t&c. 

On danfè. 

U N E M A T E L O T T E , alterna-

tivement avec LE CHŒUR» 

Soupirez aimable Jeunefle, 
Profitez de vos beaux jours. 

Q u e le Temps qni vous rit fans celfe* 
S'envole fans trop prefler fon cours. 

Soupirez , & c . 

Hâtez-vous d'éprouver les biens delà tenp 
drelfe. 

Prévenez de fâcheux retours. 
Jamais la lévere VicillcfTc 

N e doit fe montrer aux Amours. 

Soupirez aimable jeunelfe, 
Profitez de vos beaux jours* 

On danfe. 
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U N E M A T E L O T T E . 

jeunes Coeurs , quittez le Rivage , 
Embarquez-vous avec l'Arnour : 
Souvent il nous fait dans l 'orage , 
Goûter les douceurs d'un beau j o u r . 

Partez , qu'à vos. vœux tout réponde, 
Vous allez voir voler fur l'Onde 
Autant de Jeux qu-e de Zéphirs. 

N'allez pas confulter la Rai [on fur la route, 
On s'égare quand on l 'écoute , 
Elle épouvante les Rlaifîrs > 
Pans le Port du bonheur fuprcme 

Si l'on veut arriver , 
C'eft dans les yeux de ce qu'on aime 
Qu'il faut apprendre à le trouver. 

On danfe. 

C H Œ U R . 

Que fur ces bords parez de fes attraits , 
Le Vainqueur d ç Ç y t h e r e 
Vole & regne à jamais : 

Aux lieux qu'il embellit , pourroit-il £e dé-
plaire ? 

Par la main des Plaifirs} qu'il nous lance fes 
traits. 

FIN DE Ï. A p r e m i è r e E N T R E'B. 
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P E R S O N N A G E S 
D E L A 

D E U X IE'MJB E N T R E'E. 

J U P J T E R . 

N I O B E", Reine ifArgos. 

C A L . I S T O , Nymphe , Fille de LICÀON 
Ret d'Arcadie, & inconnue a la Cour de 

N I O £ E' . 

3? B O R C A S , Roi de Thvace , "Epoux déjl-

gné de N I o B E*. 

Troupe de T H R A c E s combattant. 

5Troupe d'A R-G I E N S combattans. 

%a. Sccnc cil: dans le Palais des Rois 
d'A R G O S. 

S E C O N D E 
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SECONDE ENTRÉE. 

JUPITER E T N I O B E \ 
LeTbeâtre repréTente le Priais des Rois 

£ H TT G o s. 

S C E N E P R E M I E R E , 

C A L I S T O . 

Ans le Palais d 'Argos, inconnue, ccrait-

Califto , que prétens-tu faire ? 
Tu parois oublier de trop juftes douleurs., . 
L'inconftant Jupiter a caulé mes malheurs , 
Pour découvrir l 'objet qui m'ôte fa ten* 

j e parcourois, helâs ! les Rives de la Grèce 
Qnand Niobc m'arrêta dans fa C o u r . , . . 

Envain par fes bienfaits elle veut chaque joui: 
Adoucir mon deftin fevere ; 
Non , l 'amitié la plus fincere 

Ne fçauroit confoler un malheureux amour . 
T 0 M E X I V . <à 

gere 

drelfe 



Ii44 LES A M O U R S DES D I E U X , 

S C E N E D E U X I E M E , 

N I O B F , C A L I S T O. 

N I O B E*. 

Y m p h e , vous f o u p i r e z . . . .ne puis-j« 

enfin connoître 
Et-vôtre nom & vos malheurs ? 

C A L I S T O . 
A h .'parmi vos plaifirs^nes fecretes douleurs 

Ne doivent point paroître. 

Vous commandez dans ce charmant fejour, 
Un Roi Favori de Bellone 

Vous offre avec fon Cœur , encor une Cou-
ronne. 

N I O B E'. 
Je ne veux point devoir de Couronne à 

l'Amour. 
C A L I S T O . 

Phorcas eft digne de vous plaire ; 
V o s Ennemis domptez connoiffent fa valeur; 
Ses Exploits font le fruit de fa fidelle ardeur. > 
Vôtre hymen lui promet le prix qu'il en 

efpere, 
Il a l 'aveu de vôtre Pere. . . . . 

N I O B E*. 
Il n'a pas celui 
,de mon cœur. 
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C A L I S T O . 

Qu'entens-ie ? 
N I O B E'. 
Mon pouvoir me difpenfe de 

feindre. 
Je fouffrois un Amant protégé par mon R o î j 

Son trépas m'affranchit d'une fi dure L o i , 
Et mon cœur libre enfin cefle de fe con-

traindre „ 
Phorcas n'eft point a imé. . . . 

C A L 1 S T O . 
Vous devez donC 

le craindre. 
Dans un Amant trahi vous blefiez un Héros, 
Ses Guerriers triomphans l'ont fuivi dans 

Argos . . . 
N ï O B F . 

Contre lui fon Rival fçaurabien medéfendre.' 
C A L I S T O. 

Vous avez fait un C h o i x ? 
N I O B E'. 

L'Univers doic 
l'apprendre ; 

C'eft cacher trop long-temps un feu fi glo-. 
rieux. 

C A L I S T O . 
Ehlqueleft cet Amant? ofe-t ' i l entreprendre 
De troubler les foupirs d'un Roi victorieux? 

N I O B F . 
Peut-il craindre les R o i s } il fait trembler 

les D i e u x , 
G i j 
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C A L I S T O , interdite. 

.C'en: Jupiter . . .» . 

M I O B E', 

Lui-même. 

C A L I S T O , à fart. 

O furprifefatale! 
C i e l ! je cherifïois ma Rivale ! [ 

à N i o B E'. 
Vous aimez Jupiter ! Quoi , -ne fçavez-vous 

pas 
Qu'une flâme confiante eft pour lui fans 

appas;? 
N I O B E'. 

'Peut-on , quand Jupiter foupire, 
Craindre fes volages ardeurs ? 

•îl eft beau de régner fur le.plus grand des 
Cœurs, 

Ne dût.on qu'un feul jour en poffeder l'Ém« 
pire. 

C A L I S T O. 

Vous n'aimez je le vois,que l'éclat des gran-
deurs, f 

Je vous laifTe en goûter les charmes. . . . 

A part en s"en allant. 

Pour lui faire du moins partager mes al' 
larmes, 

'Allons du Roi de Thrace exciter les fureu» 
.7.» > 



]B a t L E T H E R O I Q Û ' t. 14 

S C E N E T R O I S I È M E . 

N I O B E' . . 

Q u e Je p! aifirs dans mon arne3 

Va rafiember ce beau jour î 
Qu'il eft doux de trouver dans l 'Objet de 

fa M m e 
Les attraits de la Gloire avec ceux de l ' A -

mour . 

Le Souverain des Dieux me cède 'a Victoire», 
Il me rend fon hommage a in h que les M o r -

tels : 
Des honneurs éclatans afsurent ma M é -

moire , 
Je monte fur le T r ô n e & j 'attens des A u -

tels. 

Que de plaifirs , ç^r. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 

P H O R C A S , N I O B E' . 

P H O R C A S , part. 

ÎUfteCiel ! q u ' a y - j e appris. . . l ' Ingrate . . . ! 

la Perfide. . . 
Mais, cachons un inftant la fureur qui me 

guide . . . 
" G iij 



I j o L E S A M O U R S D E $ D I E U X , 

a N ï o B E'. 

Reine , m'eft-i l permis cîe preffer les doux 
nœuds 

Q u i doivent nous unir tous-deux? 

Vainqueur heureux , A m a n t , fîdele, 
Contre vos Ennemis j 'ai conduit mes Guer« 

riers ; 
Couronnez ma M m e immortel le , 

Daignez mêler enfin le M y r t h e à mes Lau-
—-riers, 

N I O B F , 

Je fçai que je vous dois de la reconnoif-
• fance , 

Des bienfaits des Héros elle eft la récom-
penfe ; 

Prince , n'attendez rien de p l u s , , , 

P H O R C A S. 

Infidellel eft-ce a inf i . . . 

N I O B E' . 

Ca lmez la violence 
D e vos reproches fuperflus. 

Apprenez mon dellein. Des Reines Amazo-
nes , 

J'admire les vertus, je veux fuivre leurs pas. 
N ô t r e hymen uniroit deux Trônes, 

Mais , un feul fans partage a pour moi plus 
d'appas. 
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fe prétens que les lieux fournis à ma puif* 
fan ce 

Ne reconnoiffent que ma loi. 
Envain l 'Amour promet de la confiance 

Et l 'Hymen de la Déference , 
L'Epoux d'une Reine eft fon Roi , 

Et je ne veux rien voir entre les Dieux 55 
moi. 

P H O R C A S. 

Croyez-vous me tromper , V o l a g e ? 
Je fçais vôtre infidélité. 

N I O B E". 

Pourquoi vôtre cœur irrité 
La prend-t-il donc pour un outrage ? 

Un Héros fans r o u g i r , cède au Maître des 
Dieux». 

P H O R C A S. 

Non j Jupiter n'eft point ce Rival odieux.. . 
Vous prétendez envain jouir de vôtre crime 
Sous le voile impofant d'un nom fi g lorieux. 
Rien ne peut arrêter ma fureur légitime. 

Puifque vous refufez mille Lauriers o f -
ferts , 

Avec la main qui vous les donne ; 
Puifque vous refufez de porter î m C o u -

ronne , 
Mes ordres font donnez : vous porterez des 

feis. 
G iv 
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N I O B E'. 
i 

D'un Amant immortel redoutez la puif-
lance. 

P H O R C A S. 

Ah ! le fuccez de ma vangeance ' 
V a juftifier dans ce jour 

Ma rage ou vôtre A m o u r . . . 

N I O B E'. 

Vous cherchez à périr en doutant de ma 
Gloire. 

P H O R C A S . 
fi f 

Perfide } laiflez-moi , quand je pourrons 
vous croire 

Je ne fuivrois pas moins mes tranfports 
fur ieux . , , 

M I O B E'. 

Doit-on à Jupiter difputej: la v idoirc l. 

P H O R C A S. 
« i 

L 'Amour defefperé ne connoît plus les 1 

Dieux. 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 

N I O B E'. 

VA , cours , ne p en le pas que je craigne 
ta r a g e - . . 

Allons des Argiens foutenir le c o u r a g e , 
Montrons-nous. . . 

S C E N E S I X I E M E . 

N I O B E', C A L I S T O. Troupes d'A R-
FFI I I N s | & de T H R A C E S , combaU 

tans derrtere le Theâtre.. 

A 
C A L I S T O . 

R vêtez. , . C'eft dans vôtre Palais" 
Que commence vôtre elclavage. 

Les Guerriers.de Phorcas ont ici l 'avantage.' 

N I O B E ' . 

Quoi, vous me trahiflez ? Quel prix de mes 
bienfaits î 

C H Œ. U R des Combattans. 
Â OIÏ-NS. Courons, courons , 

prenons les armeSi 
THRACES. C e d e z , c e d e z j r e n d e z , J 

N I O B E ' . 
©iel ! Qu^eaiens-je ? Quelles a larmes ! 

G v 
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CHŒUR des Combattant. 

A R G I EN s. Vangeons-nous. 
T H R A c E s. Rendez-vous. 

ARGIENS. C o u r o n s , courons 
prenons M e s armes. 

THRACES. C é d e z , c e d e z > r e n d e z J 

T o v s. Cedez , cedez , rendez les armes. 

N I O B E*. 

Quels cris affreux J 
On détruit mes S u j e t s , . . 

C A L I S T O . 

On fécondé mes vœux; 

N I O B E'. 

N y m p h e , quel eft l 'objet de vôtre perfidie? 
"Vôtre cœur applaudit à mon cruel d-eftin»., 

C A L I S T O . 
Reine d ' A r g o s , connois enfin., 
La Fille du Roi d'Arcadie. 

N I O B E \ 
V o u s - , C a l i f t o ? 

C A L I S T O . 
Ce nom ne m'excufe-t :i] pasl 

T u fçais ma difgrace fatale : 
Juge de mes rourmens : hélas £ 
T u confiois à ta Rivale 
Le triomphe de tes appas» 
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N I O B E'. 

Jupiter , armez-vous , tonnez , mettez en 
poudre , 

De cruels Ennemis de là T e r r e & des C i e u x , 

E N S E M B L E , 

O vous qui r f e s ' ] l t r a n f p o r t s fur ieux, 
partagez L mes J 

NIOBE'.J- Craignez , c r a i g n e z ^ , 
CALXSTO l. Bravons , bravons i ^ t o u c i r e . 

Vous bîefTc z" j ^ la fois les Mortels Sc ies Dieux, 
Combattez J 

S C E N E S E P T I E M E . 

N I O B E' , C A L I S T O . Tvoupa 
d ' A R G I E N S E T D E T H R A C E S. 

C H Œ U R , / A r g i e N S . 

JUpiter, armez-vous , t o n n e z , mettez en 

p o u d r e , 
Ds cruels Ennemis de la Terre & des C i e u x . 

ARCÏENS. F- Craignez , craignez~> , r , 
T „ < o u Ma f o u d r e » 
I HRACES. bravons , bravons J * 

Vous blelTezi i f o i s , I e s M o r t ç l s l e s D i e M 

Combattons J 

Le Théâtre iobfciircit , & le Tonnerre gronde. 
G v j 
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S C E N E H U I T I E M E , 

C A L I S T O , N I O B E\ 

C A L I S T O . 

PHôrcas p é r i t . . . Je perds l'efpoir de ma 
vangeance,., 

* La nuit fe dijfipe & le jour paraît plus 
brillant-, 

Jupiter v a p a r o î t r e * : évitons fa préfence..< 
Cachons au fonds des Bois,ma honte & mon 

courroux, 
Reine , ton fort feroit trop doux , 

Si tranquille témoin de ma douleur fatale, 
T u jouifiois dans le même moment 
Des tendres tranfports d'un Amant 
Et du dépit d'une Rivale . 

S C E N E N E U V I E M E , 

J U P I T E R , N I O B E ' . 

J U P I T E R . 

BElle Princefîe , enfin , c'eft dans cet heu* 
reux jour 

Q u e peut éclater naon amours 
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A vos divins attraits i'ai cédé la vi&oire-, 
Que la Terre & les Cieux entendent mes 

foupirs . 
Que rien, ne manque à vôtr.e gloire, 

Votre triomphe augmente mes plaifirs. 

N I O B E'.' 

Contre mes Ennemis vous prenez ma dé»-
fenfe, 

Vous vangez mes Sujets , que ne vous dois-
je pas ? 

J U P I T E R " . 

Vous partagez mes feux 1 : ah ! quelle ré'. 
compenfe 

D'un bonheur fi charmant peut payer le» 
appas ? 

E N - S E M B L E. 

B'rûiez d'une flâme immortelle , 
Aimez , répondez à mes vœux : 
Si vous m'êces toujours h d e l l e , . 
Mon fort fera toujours heureux. 

N I O B E'. 

Venez Peuple d'A-rgos , appaifez vos allar= 
mes , 

Venez , quittez les armes 5 
De.vos'fiers Ennemis bravez le vain c o u r -

roux : 
Jupiter s'eft armé pour vous , 

D'un triomphe G beau y chantez, goûtez lés 
«haïmes» 
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S C E N E D I X I E M E * 

J U P I T E R , N I O B E ' . 

Troupe d'A R G I E N S, 

C H Œ U R. 

j / ^ P p a i f o n s nos allarmes , 
Quittons , quittons les armes , 

De nos fiers Ennemis bravons le vain cotrr» 
roux : 

N I O B E ' . 
Jupiter s'eft armé pour vous 

D'un triomphe fi beau, chantez , goûtez le» 
charmes. 

C H Œ U R , Jupiter , 
On danfe* 

N I O B E ' . 

Que Bellone & fes cris affreux 
Ne troublent plus nos paifibles Retraites! 

Que les Tambours & les Trompestes 
N'éclatent plus que dans nos jeux. 

Profitez de vôtre avantage , 
Aimez , jeunes Guerriers : 

La Beauté là plus ficre, eft fenfible à l'hom-
mage 

D'un Amant couvert de Lauriers; 
Lorfquc vous quittez M a r s , que l'Amour 

vous engageJ; 

Que Bel lone, 
Q® danp. 
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U N E A R G I E N N E. 

Que de Lauriers nous donne la Victoire ï 
Que de plaifirs nous annonce l 'Amour ! 
Goûtons de doux inftans dans cet heureux 

Sé jour ; 
Nous verrons marquer chaque jour , 
Par la tendrefle ou par la g l o i r e . 

On danfe. 

L'A R G I E N N E , alternativement-

avec L E C H Œ U R . 

Revenez , Plaifirs tranquilles , 
Revenez dans nos Aziles. 

Vous qui faites feuls nos plus beaux jours s-
Revenezauffi, charmans Amours ; 

Lancez-nous vos traits vainqueurs , 
Gardez-vous bien d'épargner nos Cmir&. 

S E C O N D C O U P L E T . 

De la Paix fuivez les traces , 
Revenez, Jeux , Ris & Grâces. 

C H Œ U R , Vous qui f a i t e s , 

FIM n E £ A S E E W D B ER-TR'IK, 



P E R S O N N A G E S 
D E L A 

T R O I S I E M E E N T R E E » 

j ^ l ? O L L O N , r a Berger, 

G O R O N I S. 

I P H I S } Berger, Amant < / e C o R 9 N i s > 

I S M E N E , Bergere , Amie de CORONIS, 

M E R G U R E. 

U N E B E R G E R E . 

Troupe de B E R G- E R s & de B E R CE 'R E S. 

Scene efl dans un Hameau de la' 
X H Ï S S A U 
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TROISIÈME ENTRÉE. 

A P O L L O N 
E T 

C O R O N I S. 
Le Theàtre repréfente un Hameau de la 

T H E S S A ' E I ' ï . 

S C E N E P R E M I E R E , 

I S M E N E , C O R O N l S . 

I S M E N E' . 

I ^ O u r vous quelle gloire nouvelle , 
Aimable Coronis ! quoi , ce Berger fidclle 

Qui fur vos pas loûpire nuit & jour , 
C'eft Apollon ! 

C O R O N I S . 
Banni par le Dieu du T o n -

nerre , 
Le plus beau Cl imat de la T e r r e 

Le dédommage ici du celefie Séjour» 
I S M E N E. 

Pourquoi dérobez-vous ce triomphe à l ' A -
mour. i 



LES AMOURS DES D I E U X , 
Non , je ne connois que vos charmes 

Qui puiflent effacer le fouvenir des Cieux, 
Vous contraignez les Dieux 
A vous rendre les armes : 

.Vous ne m'ecoûtez pas. . . 

C O R O N I S. 

V e u x - t u te faire 
entendre? 

Ne me parle plus que d'Iphis. 

I S M E N E. 

D ' Iphis ! que dites-vous ? & qu'allez-vous 
m'apprendre} 

C O R O N I S. 

Un fecret que mes yeux devroient t'avoiï 
appris. 

Un feu nouveau me dévore , 
Rien n'égale fa douceur: 
Sans cette aimable ardeur 
J'ignorerois encore 

Les plus charmans plaif irsque peut gouteï 
un cœur, 

I S M E N E. 

Quoi ,vous changez ! 

C O R O N I S, 
L 'Amour me le pardonne. 
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}'aime Iphis ce jeune Etranger» 

I S M E N E. 

Coronis abandonne 
Un Dieu pour un Befger l 

C O R O N I S . 

Tu n'as jamais aimé û mon aveu tâtonne, 

I S M E N E. 

Comment défendrez-vous vôtre Iegeretc, 
Le Rang d'Apollon vous accufe. 

C O R O N I S . 

Apollon lui-même m'exeufe , 
Lorfqu'il m'inftruit de fa Divinité. 

Le Fils de Jupiter , le Dieu qui nous éclaire 
Par l'Hymen,près de moi ne peut être arrêté» 
C'eft un crime pour lui que d'avoir fçu me 

plaire. 

Gardons-nous de former des v œ u x 
Que fuit une honte certaine: 

Amour , on doit brifer ta plus aimable 
chaîne , 

Quand l'Hymen ne doit pas en refferrer les 
nœuds, 
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I S M E N E. 

Près d'an Amant que vôtre cœur offenfe, > 
V ô t r e legereté voudroit changer de nom5 

Et vous prêtez à l 'Inconftance, 
Le lan^a^e de la Raifoi> ? 

Mais , Iphîs doit trembler du defîin d'Apol. 
Ion. 

C O R O N I S. 

Je lui cache le f o r t ' de ma premiete fBmc..î ^ 

I S M E N E. 

Et vous le trahiflez., par ce déguifcment, . i 

C O R O N I S. v 

Ce n'eft pas trahir un Amant 
Q u e d'épargner des foins & du trouble à 

fon a me. 
T S M E N E . 

N e p r é v o y e z - v o u s pas cent périls en ce? 
jour ? . , 

C O R O N I S . 

Le Bandeau de l ' A m o u r 
Laifle voir les plaifirs & nous cache fes ' 

peines. 

Dans un cœur trop feniïble , enchanté de 
fes chaînes ,. 

La Rai fon n'a point de retour. 

Le B a n d e a u , 
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On vient. C'eft Apollon : déguifons mon ar-
deur .. 

Quel trifte moment pour mon Cœur ! 

S C E N E D E U X I E M E . 

A P O L L O N , Ç O R O N I S . 

A P O L L O N . 

JE ne m'occupe plus que de mon feu fin-

cere : 
Charmante.Coronis , le bonheur de .vous 

plaire , 
Du fouverain Maître des D i e u x , 
M'a fait oublier la colere î 
Envain il m'a banni des Cieux , 
Je les retrouve dans vos yeux, 

.Vous connoifïez enfin l 'Amant qui vous en-
S A S E > . • 

C O R O N I S . 

•Peut-être avez-vous cru , par un brillant 
hommage , 

Hâter un jeune c œ u r , animer fes défirs. 
Et que j'aimerois davantage 

Quand je fgaurois qu'un D i e u m'adreffoit 
fes foupirs.? 



Ï5S LES AMOURS DES D I E U X , 
A P O L L O N . 

Je vous ay fa i t l 'aveu de ma grandeur fu-
prême, 

Pouvois-je vous cacher le fort de vôtre 
Amant > 

Le plus Ieger déguifement 
Devient un cr ime, quand on aime,' 

Depuis qu'inconnu fur ces Bords 
Je prens foin des Troupeaux d'Admette; 
Vous daignez de ma flâme approuver les 

tranfports, 
Quelle félicité parfaite ! 

Le Sort m'a fait Berger , pour combler mes 
defirs : 

Qu'en reftant dans les Cieux , je perdois de 
plaifirs i 

C O R O N I S 
Quelque foit l'excès de fa flâme, 

Un Dieu n'a pas long-temps les tranfports 
d'un Berger. 

Et Iorfque la grandeur lui parle de changer. 
L 'Amour fort bientôt de fon ame. 

Quelque foit , 
A P O L L O N . 

Connoiiîez mieux & mon cœur & vos char-
. mes, 

Non , ils ne font pas faits pour l'infidélité. 
M a confiance & vôtre Beauté 
Condamnent vos ailarmes , 

Connoiflez mieux , 
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On voit M E R c U R E de/cendre des Ci eux j 
& traverfer le Théâtre. 

C O R O N I S , 

Quel Dieu du haut desCieux defeend dans 
nos Boccages ? 

A P O L L O N . 

C'eftMcrcurc : Sous ces o m b r a g e s , 
Quel defl'ein l'amene aujourd'hui ? 

C O R O N I S. 

Il paroî-t vous chercher : je vous laiffe avec 
lui. 

S C E N E T R O I S I E M E . 

M E R C U R E , A P O L L O N . 

M E R C U R E. 

Jupiter veut enfin oublier vôtre offenfe , 
Il répond aux défirs de cent Climats divers; 
Il vous rapelle ; il faut jouir de fa Clemence, 
Quittez la Terre , allez , les Cieux vous 

font ouverts. 

Sur vôtre Char br i l lant , v.ôlez , rendez au 
Monde " 

Le Dieu qui doit feul l'éclairer.^ 
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L ' O l y m p e vous attend > partez fans diffe. 

Rendez à l 'Univers vôtre clarté fécondé: 
Pour embellir les Cieux , la.Xejrre& l'Qnde, 

Il fuffira. de vou's montrer. 

Sur vôtre Char , 

A P O L L O N . 

Mercure , je rends grâce au zele 
Q u ' a u j o u r d ' h u i vous me faites voir. 

A l lez , je luivrai mon devoir , 
Apol lon doit partir,quand Jupiter l'appelle, 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

TESTE C HA M P E S T RE. 

s A P O L L O N . 

Uels Jeux dans le Hameau vont-ils donc 

Mais , cherchons Coronis. Allons lui dé» 

Q u e Jupiter enfin exeufe mon offenfe... . 
A h ! Dieu cruel que je hais ta clémence ! 
Elle va m'éloigner de l 'Objet de mes feux, 
jEt retarder le prix de ma perfeverance.. . 
M'accorder un pardon fi contraire à mes 

v œ u x , 
Ce «n'eft pas appaifer ton courroux rigou-

reux i 
,-C'eft redoubler encor ta fatale vangeance, 

rer : 

célébrer ?.. 

clarer 

S C E N E Y. 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 

IPHIS , Troupe de Bergers & de Bergeres. 

I P H I S. 

CvHantez Bergers , c h a n t e z ; r é v e i l k z -
i -vous Echos , 

Répondez à nos voix , imitez nos Mufefres; 
Que nôtre fort eft doux dans ces belles R e -

t r a i t e s ! 
L'Amour même,jamais n'en trouble le repos' 

C H Œ U R . 

Chantons , réveillez-vous E c h o s , 
Répondez à nos voix , imitez nos Mufettess 
Que nôtre fort eft doux dans ces belles R e -

traces ! 
L'Amour même,jamais n'en trouble le repos. 

On danfe. 
U N E B E R G E R E . 

Regnez , Fils de Venus , dans ce charmant 
Boccage , 

Vous ne verrez fous fon ombrage 
Que vos Sujets les plus heureux. 
Ici , quand l 'Hymen nous engage, 

C'eft vous feul qui formez fes nœuds: 
Amour, fi vous cherchez le plus fînCere 

hommage , 
V^lez, cherchez nos B o i s , n'écoutez que 

nos vœux. 
On demie. 

T O M H X I V . H 
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L A B E R G E R E . 

Dans nos Champs s'il coule des larmes, 
Des Ingrats 

Nous pouvons aimer fans aîlarmes » 
Ici tous les Coeurs 

N e font jamais vains ni trompeurs, 
La Bergere ignore fes charmes j 

Et l 'art de changer 
N'eft pas fçû du Berger. 

S C E N E S I X I E M E . 

C O R O N I S , B E R G E R S , I P H I S , 

I S M E N E. 

C O R O N I S , à I s M E N E. 

Poil on quitte enfin ces lieux , 
Rien ne rn'ailarme plus, j'ai reçu fes adieux. 

Elle apperfoit I r H i s , &> les Bergers. 

Mais , c'eft vous , cher Iphis 1 quelle Fête 
galante,. . 

C'eft ma félicité que fur ces Bords on chante 

Ne nous les arrachent pas : 

1 

I P H I S . 
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A l'Auteur de vos jours je viens d'ouvrir 
mon cœur , 

Conduit par l'efperance , infpiré par ma 
flâme , 

Mes refpc&s, mes foupirs ont attendri ion 
amc -, 

Il veutquevôtre main couronne monardeur» 
Que ce jour a pour moi de charmes 1 

L'Hymen me donne enfin ce que me doit 
l 'Amour. 

Et le bien le plus doux accordé fans retour, 
Va payer mes tendres allarmes. 

Que ce jour a pour moi de charmes ! 

L'Hymen me donne enfin ce que me doit 

l 'Amour. 
C O R O N I S & I P H I S. 

Amour , rendez toujours aimables 
Des nœuds, que l'Hymen rend durables ; 

Regnez , ne nous quittez jamais : 
Nos tendres Cœurs méritent vos Bienfaits, 

CORONIS, aux Bergers. 
Recommencez vos Jeux fous ce paifible 

ombrage. 

E>e deux Amans heureux célébrez les tran-

f p o r t s , 
Oifeaux , à leurs chanfons joignez vôtre 

ramage j 
Vo>us Ruiffeaux , qui baignez les Fleurs de 

a - ce Rivage , 
Melez vôtre murmure à leurs tedres accords. 

On danfe. H i j 



i7o LES A M O U R S DES D I E U X , 

I P H I S. 

-Que tout ici retentiffe 
D e s appas de Coronis. 

C O R O N I S . 

Q u e tout applaudifle 
A l 'Amour d ' iphis . 

E N S E M B L E . 

Q u e leurs N o m s , que leurs Cœurs foient 
à jamais unis. 

C 'H ( E U R , Q u e tout ici retentiffe, 

S C E N E S E P T I E M E , 

A P O L L O N , C O R O N I S , ISMENE, 

I P . H I S , B E R G E R S . 

A P O L L O N , à part. 

PRêt à monter aux Cieux , quels chants 
viens-je d'entendre ! 

A ce funefte outrage aurois-je du m'attendre! 
La Perfide ! * 

* APOLLON avance <& veut ftaffî 
C O R O N I S , de /on Javelot i il efi retm 
par I r H i s . 
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I P H I S , à A P O L L O N . 

A r r ê t e z , . . . Berger trop inhumain*, 

e o R O N I S , à I r » i s. 

C'eft un Dieu , fauvez-vous , vôtre courage 
eft vain 

Sauvez-vous , cher I p h i s . . 

A P O L L O N . 
• ' L ' I n e r a t e ! . : . I'in-

~ fidelle . . . 
Lorfqu'elle doit trembler , lorfqu'el le eft 

criminelle 
Elle ne craint que le trépas. 

D'un Mortel témeraire aufli coupable 
q u ' e l l e . . . 

Ah! la terreur me montre où doit frapper 
mon bras . 

Meurs indigne R i v a l . . . . 

CHŒUR, derriere le Theâtre. 

O difgrace cruelle ! 

A P O L L O N 

Enfin , je fuis vangé de l 'audace d ' Iphis , . , 

C H CE U R , derriere le Theâtre. 

Helas! le même trait a frappé Coronis ! 
L'amour les unilfoit,le trépas les ralfemble 5 

Ils expirent enfemble 1 
H i i j 
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A P O L L O N . 

Le Deftin m'a donc mieux fervi que nu fu-
l e u r . , . 

Je me fuis d'un feul coup immolé deux 
victimes,,. 

C H CE U R a derriere le Thevtrs. 

Quel fpcdacle af freux ! quelle horreur i 

A P O L L O N . 

BergerSjqui n'eftimez qu'une fincere ardeur, 
Devez-vous les pleurer, vous qui fçavez leurs 

crimes ? 
C El (S U R derriere le Tbeâtre. 

Portons ces deux Amans dans le même 
Tombeau, 

Que l 'Amour avec eux > enferme fon flam* 
beau. 



B A L L E T H E R O Ï Q U E . x7x 

S C E N E H U I T I E ' M I L 

A P O L L O N. 

JE frémis,,, leurs regrets malgré mor>m'at-
tendriffent. 

De funefïes remords ine f rappent . . . me 
faififfent?. . 

Qu'ai-je fait \ Coronis,., quoi ! ma barbare 
main 

A donc lancé le trait qui vous perce le fe in\ . 
O Ciel'.vous defeendez fur les Rivages foni-

bres. . . 
Et mon Rival vous- fuit dans l 'Empire des 

Ombres. . . 
Coronis vous mourez. . .o deflin trop cruel ! . i 
Coronis vous mourez & je fuis immortel I 
Forcé de vivre , helas i par une loi fuprêrfie 

Que rien ne peut changer, 
Quel defefpoir extrême ! 

C'îft par moi que je perds le cher Objet que 
j'aime , 

J'ai pûcaufer fa m o r t , je ne puis la vanger. 
Que l'Univers entier reffente mes a l larmes, 
On ne fçauroit trop répandre de larmes 
Pour le fang que ma rage a verfé dans ce 

j o u r . . . 
Ah I cachons mes fureurs dans une nuit pro-

fonde , 
Et ceffons d'éclairer le Monde, 

Puifque je n'y vois plus l 'Objet de mon 
amour. 

FIN DE LA T R O I S X E'M E E N T RE'E, 

H iv 
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P E R S O N N A G E S 
D E L A 

Q ^ U A T R I E'ME E N T R E ' L 

• g A C C H U S . 

A R î A N E. 

U N E B A C C H A N T E » 

E G Y P A N S. 

B A C C H A N T E S , 

La Scene efi fur un Rivage folitairt 
de l'jjle de Naxos, 
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fâ^ 

SVATRIÉME ENTRÉE. 

B A C C H U S 
E T 

A R I A N E . 
Le Theâtre repréfente une Ijle deferte , fur le 

bord de la Mer. 

S C E N E P R E M I E R E*, 

A R I A N E . 

C ^ U o i ! tu fuis Ariane, infidèle T h e fée?,. 
As-tu pu concevoir ce barbare delfein ? . . 
Dieux 1 quels fermens trahis ! quelle ardeur 

rrréprifée ! 
Tu ferois moins ingrat,en me perçant le fein, 

Reviens parjure Amant -, fi tu vois mes a l -
larmes , 

Pourras-tu refufer de me- rendre ton cœur ? 
T u fu is , helas ! crains-ttrde voir couler mes 

larmes ? 
Crains-tu d'écouter ma douleur î 

H v 
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Avec mon défefpoir , ton crime croît fans 
cefle ; 

On peut te pardonner l'oubli de mes attraits,. 
Et non celui de ma tendreffe : 

A h | que n'es-tu témoin de mes triftes re-
grets i 

Reviens parjure Amant ; fi tu vois mes al-
larmes, 

Pourras-tu refufer de me rendre ton cœur ? 
T u fuis, helas l crains-tu de voir couler mes 

larmes? 
Crains-tu d'écouter ma douleur ? 

M a i s , je n'apperçois plus le Vaiffeau du 
Perf ide. . . 

Neptune , vous foufFrez que Zéphire le 
guide. . . 

Dieu des î l o t s , d'un Barbare, exaucez-vous 
les voeux ? 

Montrez vos droits , vangez mes feux. 
Donnez à l'innocence un fecours légitime. 

Prêtez-vous un azile au crime ? 
A h ! juftifiez-vous , par un orage affreux, 

• 
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1 
S C E N E D E U X I E M E , (O 

A R I A N E . C H Œ U R , derriere « 

Rinceffe , oubliez un Volage , 
Vos yeux channans font-ils faits pour les 

A R I A N E . 

Qu'enteùs_je ? helas ! fur ce r i v a g e , 
Qui_peut déplorer mes malheurs l 

C H Œ U R . 

Princelfe , oubliez un Volage , 
Vos yeux charmans font-ils faits pour les 

pleurs ? 

le Theâtre. 

C H Œ U R . 

pleurs J 

H v j 
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S C E N E T R O I S I E M E . 

Le Theâtre reprefente des Coteaux 
chargez, de Vignes. 

A R I A N E . Troupe d E G I P A N s., 

B A C C H A N T E S , 

A R I A N E . 

QUel prodige nouveau ! les Fruits & la 
Verdure 

Naiffent de toutes parts i 
Mille Berceaux fleuris cachent à mes re-

gards, 
Les Flots complices d'un Parjure ! 

D u Dieu Vainqueur de l'Inde on voit l'ai-
mable C o u r . . , 

Pour qui prend-elle foin d'embellir ce fé-
jour } 

C H Œ U R . 

Nous venons terminer vos peines : 
Vôtre Amant a changé , changez à vôtre 

tour. 
Oublier un Ingrat qui rompt de douce: 

chaînes 
Ce n'efl: pas ofFçnfer l 'Amour. 
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A R I A N E . 

Vous condamnez en vain le charme qui 
m'abufe ; 

Inutiles confeiIs„: helas ! dans cet inftant 
Ma raifon les approuve & mon cœur les 

refufe j . 
Quelfupplice cruel d'aimer un Ihconftanr! 

C H Œ U R . . 

Quelle fatale erreur d'aimer un Inconflânt 3 

S C E N E Q U A T R I E M E : 

A R I A N E , B A C C H U S , 

Suite de B A C C H U S» 

A R L A N E. 

D ïeux ï j 'apperçois Baccbus lui-même^. 
Dérobons-lui mon trouble extrême. 

B A C C H U S. 

Charmante Princeffe , arrêtez.-
Sur ces Bords écartez , 

J'ai vu couler vos larmes » 
Le défefpoir guidoit vos pas : 

Et loin d'effacer vo-s appas 
Ladoukur dans vos yeux , mettoit de not?„. 

•^eaiix cliaxjaes ' 
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V o s regrets , vos foupirs dans ce trifte 
m o m e n t 

Formoient la chaîne qui m'engage ; 
En pleurant un Amant volage* 
Vous faifiez un fidele Amant. 

A R I A N E . 
A h ! que me faites-vous entendre ! 

Ce difcours^ convient-il à mes cruels mal-
heurs î 

B A C C H U S. \ 

Songez que c'eft un Dieu qui vient fécher 
les pleurs, < 

Qnjun indigne MorteLvous force de répan-
dre. 

A R I A N E . 
Pour le fuivre l ' I n g r a t , j'abandonnoisdes ) 

lieux 
Commandez par un Roi formé du Sang des 

Dieux : 
Vainement Je Devoir févere 

Rappelloit dans mon cœur les vertus .de 
mon Pere, 

Et les droits du féjour de mes facrez A yeux; 
Amour, jen 'écoutois queton ordre fuprême, 
T u me difois , helas 2 dans ces tendres mc-

mens : 1 

Fuis Ariane , fuis , je te c o n d u i s moi-même: 
Accompagne un Héros qu'engagent fes fer-

mens : 
Q u i m p o r t e quels Climats habitent le« 

Amans ? 
La Patrie eft; toujours o à l'on voit ce qu'oa 

aime. 
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B A C C H tJ s . 

Thefée ingTat, T h e f é e abfent 
Triomphe ainfi , de la préfence 
Et de l 'amour d'un Dieu puiffant: 
Thefée ingrat , T h e f é e abfent , 

Sur vôtre cœur t r a h i , regne avec violence 3 
Son nom dans vôtre bouche,à chaque inftanï 

m'ofFenfe. 

Ah ! fi l 'Amour ne vous dit rien pour moi p 

Ecoutez du moins la vangeance. 

Oubliez un Ingrat qui vous manque de foî 3 

Et de fon châtiment faites ma récompenfe. 

Ah 1 fi l 'Amour ne vous dit rien pour moi*, 
Ecoutez du moins la vangeance. 

A R I A N E . 

Non , non-, il eft trop dangereux 
D'écouter le Dépit , fécondé par les voeuX 
•D'un Dieu puiffant qui s 'éfforce de plaire. 

B A C C H U S. 
Ne voyez point mon rang , ne v o y e z que; 

mes f e u x . 
A R I A N E . 

C'eft de vôtre amour feul que je v e u x m a 
diftraire. 

B A C C H: U S . 

Que l'Hymen en ce j o u r nous uniffe roua 
4saxo-
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A R I A N E . 

Q u o i ! Fils de J u p i t e r , par ce brillant hom. ) 
m a g e 

Vous m'of frez d'effacer ma honte , mon ou-
trage, 

B A C C H U S. 

J e redouble m a g lo ire en formant ces beaux 
n œ u d s . 

C a l m e z vos funeftes a l l a r m e s , ; 
Daignez partager mes Autels ; 
Réparer l 'honneur de vos charmes, 

C'eft un emploi digne des Immortels. 

Je n'exige de vous que Foubli d'un Volage. 

A R I A N E.. 
O Ciel ! 

B A C C H . U. S. 

V o u s vous troublez. ! expliquez ce 
langage..... 

P o u r r o i s - j e me ftâter d'un heureux, chan? 
gement ? 

A R I A N E. 

T h e f é e abandonnoit une Amante fideîle, 
M a i s , helas î depuis un moment 
Sa fuite n'eft plus criminelle. 

B A C C H U S. 
Qu'entens.je ? achevez mon bonheur; 

N 'accordez p l u s , belle Princeffe , 
D e t'oupirs à.vôtre.douieur , 
Râler vez-les à marendrefie.. 



B A L L E T H E R O Ï Q U E . î t y 

A R I A N E , 

Ne me reprochez pas un trifte fouvenir 3 

Vous Jçavez trop bien le bannir. 

Pes charmes de l 'Amour ne peut-on fe dé-
fendre 5 

B A C C H U S. 
Il triomphe de tous les cœurs, 

A R I A N E . 

Ah devroit-on deux fois fe rendre 
Au plus dangereux des Vainqueurs ? 

E N S E M B L E . 

ARIANE. Ah i ah ! d e v r o i t - o n deux fois 
V fe rendre 

BACCHUS. J D e s charmes de,.l'Amour on ne-
peut fe defendre ? 

ARIANE- Au plus dangereux des V a i n -
i queurs ! 

B A C C H U S . J I I triomphe de tous les Coeurs^ 

T O U S D E U X . 

Des charmes de l 'Amour ne peut-
on fe défendre ? 

A h ! voudroit-on ne pas fe rendre 

A R I A N E * * V A U plus dangereux des V a i n -
queurs ? T s. J i BACCHUS. J Au plus aimable des V a i n -
queurs- î 



3 3 s LES A M O U R S D E S D I E U X , 

E A C G H U S. 

. I 
Préparez de nouvelles Fêtes 
A u cher Objet de mon amour, 

V o u s qui, dans les Climats où commence le 
jour 

A v e z par vos Exploi ts , fécondé mes Con. 
quêtes, 

De Myrthes couronnez vos Têtes : 
Vénus doit à préfent vous compter dans fe 

Cour, 
Préparez j &c. 

C H Œ U R . 

T r i o m p h e z , Princeffe charmants, 
Partagez la g loire éclatante 
D u Fils du Souverain des Dieux. 
La Couronne qu'il vous préfente 
D o i t un jour briller dans les Cieux. 

On danfe. 

U N E B A C C H A N T E , 

Viens , Fils de V é n u s , 
Viens dans ces beaux lieux trouver Bac-

chus : 
Quand des Cieux tu defcens fur la Terrre 

Cours au Verre 
Tremper tes T r a i t s , 

Son N e & a r augmente leurs attraits s 
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Regne fous la Treil le ; 
Que tes Fers font doux & charmans 

Quand la Vigne vermeille 
Sert d'azile aux heureux Amans, 
Cher Bacchus , l 'Amour t ' implore j 

Tendre Amour, Bacchus t'adore : 
Triomphez puiflans Vainqueurs » 

Nous fentons le prix de vos faveurs Î 
Partagez tous-deux l'Encens des Coeurs^ 

On danfe-

A R I A N E . 

Chantez Bacchus & fes dons prétieux s 

Mortels, dans vos chagrins fa liqueur vous 
confole : 

La Terre a fon Ne&ar auffi-bien que les 
Cieux , 

Dès qu'il coule , l'Ennui s'envole, 

U calme nos regrets , il flâte nos défirs , 
Il interrompt nos pleurs , i l fufpend nos 

allarmes. 
A la trifte Raifon il ne ravit les armes 

Que pour les donner aux Pla i f i rs ; 
De la plus belle Fête, il redouble les char-

" mes. 

Chantez Bacchus , 

On danfs. 
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U N E B A C C H A N T E . 
- " 1 i 

Jeune Beauté qu'un Inficiele outrage, 
Garc lez-vous bien de lui donner des pleurs: 

Le moindre des malheurs 
Eft de perdre un V o l a g e j 

N e vous v a n g e z de l 'Inconftant 
Q u ' e n l ' i m i t a n t . 

On da»{e> K 

C H Œ U R . 

T r i o m p h e z , Princeffe charmante ? 

P a r t a g e z la g lo ire éclatante 

D u Fils du Souvera in des D i e u x ; ^ 

L a Couronne qu ' i l vous préfente 

D o i t un j o u r bri l ler dans les Cieux,. 

F I N D E L A Q U A T R I E'M E E T D E Î Î 
N I E R E E N T R E'E. 
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O R î O N, 
TRAGEDIE 

Reprefentée par l 'Académie 
Royale de Mufique 3 

l 'An 1 7 z 8. 

Paroles de M.rPellemn. 

o 

Mufique de M- de la Cofie. 

C î X. 0 P E R A, 
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PERSONNAGES 
D U P R O L O G U E . 

V E N U S -

3 U P I T E R . 

M I N E R V E . 

L ' A M O U R . 

U N E S U I V A N T E D E M I N E R V E , 

T R O U P E D E D I E U X . 

L E S A R T S , L E S A M O U R S , 

L E S J E U X , L E S P L A I S I R S , 

E T L E S G R A C E S : 

T R O U P E D E H E R O S . 

C H Œ U R D E N Y M P H E S D E 

DIANE, derrierre le Theâtre. 

La Scene eft a C v T H E P. E. 
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AVERTISSEMENT. 

QUoy que la liberté d'ima'giner tous les 
incidents d'un Poème foit un droit que 

perfonne ne s'eft jamais avi fé de difputer 
aux Auteurs Dramatiques -, on n'en a pas 
abufé dans cette Tragedie , & l'on a pris 
foin que la vray-fembjance fut appuyé fur 
la vérité : Si l'on n'avoit confulté q u ' H o -
KACE, on n'aurôit jamais o ie rendre 
D I A N E amoureufe d ' O RI ON » encore 
moins O R I O N indifférent à l 'égard de 
D I A N E 3 mais on a trouvé dans d'autres 
fources de quoy juftiher une fiction qui pa-
roîtra d'abord hardie à ceux qui ont lu' 
dans les Odes de ce C h e f des Poëtes Lyr i -
ques , que le Héros de cette Pièce fat afftz, 
lémeraire pour attenter a la tudicité de 
D T A » E. 
O R I O N félon H Ï S Î O C E dans fa T h e o -

gonie, étoit Fils de 'Neptune Se de Brilles , 
Fille de Minosi il fut placé entre les Aftres. 
Noël le Comte allure dans fon huitième Li-
vre , que quelques Auteurs ont rapporté que 
D I A N E l'avoit aimé , jufqu'a vouloir lé-
pou fer. 

A j F H i s E , à qui l 'on donne ce nom , 
pour le rendre plus doux à l 'oreil le, eft cet-
te même N y m p h e de DIANE , dont VIRGILE 
parle fous le nom d ' O i s dans fes G e o r -



m A V E R T I S S E M E N T . 

g i q u e s . C A L I M A Q.U E dit , quelle était 
Tille de B o R E'E } & qu'elle fut àimti 
d'O R I O N-. 

P A L L A N T E eft le feul Pêrfonnage de 
cette Piece qui (bit purement Epifodique, 
on le fa i t R o y des S c y t h e s , pour le mettre 
p l u s à portée d ' a v o i r connu & d'avoir aimé 
une N y m p h e née f o u s ces climats glacez 
o ù il regne. 

P o u r le j o u r de l 'adtion Théatra le , Noël j 
l e C o m t e en attefte la Célébri té . Voicy ce 
qu ' i l en dit , Les Nymphes de D i A N E qui 
vouloient renoncer au célibat , avaient cou. i 
tume d'apporter des offrandes dans des corbeil-
les , au Temple de cette D.éeJJe , pour fléchir 
fa colere , & cela ne leur étoit permis qtu ^ 
i/irfqu'elles êtoient parvenues à l'Age nubile.. 

P o u r mieux fonder cette Fête , on l'a fait 
é t a b l i r par un Arrêt i rrévocable du Deftini 
v o i l à toute la l iberté qu 'on s'eft donné dans 
c e t t e T r a g e d i e . Le Pro logue autorife la 
vangeance de l ' A m o u r contre D IANE.'CC 
D i e u i r r i t é , la f o u m e t à fes loix ; mais 
e l le n'eft pas fa f u j e t t e jufqu'à démentir 
fon caraêtere j elle devient genereule fans 
ceffer d'être Amante ; 8c ne pouvant être ( 

h e u r e u f e e l l e - m ê m e , elle a a/fez de fermeté 
p o u r coufentir a u bonheur d'autruy. 

i l 

P R O L O G U E . 
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P R O L O G U E . 
Le TheStrerepréfente les Avenues ^CYTHERE, 

où LES A R T S achèvent d'élever 
un Thyone pour l'A u o v R. 

S C E N E P R E M I E R E . 

V E N U S , L E S A M O U R S , L E S P L A I -

S I R S , L E S G R A C E S , E T L E S A R T S . 

V E N U S . 

HAtez-vous , préparez ces lieux» 
Pour le plus grand de tous les Dieux*. 
•Quel f p e â a c l e pour une Mere J 

Sur les rivages de C y t h e r e , 
Mon Fils va tr iompher d e l à T e r r e & des 

C i e u x . 
Offrez à fes regards la plus bril lante Fêce., 
Achevez d'embellir cet aimable f é j o u r : 
Daî s un foin fi c h a r m a n t , que rien ne vous 

arrête.. 
Vous fervèz Venus & l ' A m o u r . 

T O M E X I V . I 
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C H (E U R. 

Achevons dembellir cet aimable fcjour : s 
P a n s un loin fi charmant , que rien ne nous 

a r r ê t e . 

Nous lervons Venus & l'Amour, 

y E N U S. 
l a Troupe immortelle s'affemble, 

L 'Amour va triompher de tous les Dieux 
enfcmblc, 

S C E N E D E U X I E M E . 

L ' A M O U R . J U P I T E R , N E P T U N E , 

P L U T O N , .0? tous les autres DIEUX, , 
Caracterijez, par leurs Attributs. 

J U P I T E R . 

V _ / Vous que le Deftin a fournis à ma loy, 
Dieux des Enfers, des f l o t s , du Ciel & de 

la Terre, 
C e Trône offre à nos yeux nôtre fnprême 

Roy i 
ObéilTez , imitez-moy : 

Jupiter à fes pieds dépofe fon tonnerre, | 

Imitez le Maître des Cieux. 
Tendre Amour , reçois nôtre hommagéj 

T o u t l 'Univers eft ton partage ; 
T u ranges fous tes loix les Mortels & les 

D i e u x . 
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C H Œ U R . 

Imitons le Maître des C ieux . 
Tendre Amour , reçois nôtre h o m m a g e , 

Tout 1 Univers eft ton partage ; 
Tu ranges fous tes loix les Mortels & les 

D i e u x . 
L ' A M O U R . 

Dieux, qui vous foumettez à ma douce 
pui (Tance, 

Je vais regner fur v o u s , pour combler v o s 
defirs Î 

Pour prix de vôtre obéïlîance , 
Je vous promets mille plaifirs. 

On danfe• 
V E N U S . 

Au tendre Amour cédez la victoire , 
Me craignez point un Dieu fi plein d'attraits; 
A vous charmer , il met toute fa gloire j 
Pour être heureux , l ivrez vous à fes traits. 

Si dans fes chaînes 
Il eft des peines , 
Quels plaifirs 
Y fui vent les foupirs ! 

Bruit de Guerre« 

L ' A M O U R . 

Q«£enteris-}e ! pour le bruit des armes „ 
Ces paifibies l ieux font-i ls faits ? 

ï i j 



O R I O N , 

S C E N E T R O I S I E M E , 

MINERVE , Troupe de Héros , & k 
Acteurs de la Scene précédente, 

M I N E R V E , 

^ E n'en viens p^int troubler les charmes | 
. T o u s mes Héros font tes fujets: 

Mais , jamais à Minerve ils ne font plus 
fidelles, 

Que lo-rfqu'ils vivent fous tes loix. 

Four mîeux,bril!er aux yeux des belles, 
Je les ay vus cent & cent f o i s , 

S'animer au combat par le trait qui les 
•bielle i 

L 'Amour-n'eft pas une foibleffe , 
Quand il conduit aux grands exploits. 

On danfe. 

O N E S U I V A -NT E . D E MINERVE; 

Regnez fans celle , 
Tendres Langueurs , 
O l'aimable foibleffe ! 
Le trait qui nous blelfe 
Enchante nos cœurs. 

Q u e les PI ai fi rs foient nos vainqueurs: 
î j n'en eft point fans la tendrelle, 

Regn,ez, 
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L'Amour nous preffe » 
Rendons-nous , 
Cédons à {'es coups , 
Il n'eft rien de fi doux» 

Régnez , & c . 
On danfi* 

LA S U I V A N T E D E M I N E R V 

Dieu de Cythere , 
La fageffe auftere 
Dans d'heureux loifirs y 
Ne défend pas tes plaifirs. 

A tes traits vainqueurs , 
On fe rend tans foibleffe ; 

Regne , blelfe 
T o u s les cœurs, 

CHOEUR DE N Y M P H E S D E D I A N E > 
derriere le Theâtre. 

Déclarons à l 'Amour ûne guerre éternelle , 
Q u j l foit banrvy de nos Forêts ; 
O Diane, aimable Immortelle , 
Nous ne vous quitterons jamais. 

L' A M O U R . 

Quels odieux Concerts î Dieux témoins.de 
l 'offenfe 3 

Vous le ferez de la vangeance. 

C H Œ U R . 
L'Amour eft o u t r a g é , 
Qu' i l foit vangé. 

I i i j 



O R X O N , 

L ' A M O U R . 
I 

A h ! pour renverfer mon Empile, f 
Diane a trop long-temps armé mille en-

nemis i 
Q u o y ! faut-i l contre m o y , qu'elle feule 

confpire, 
Quand tous les D i e u x me l'ont ïêumis 1 

V E N U S E T L ' A M O U R ' } 

Que ce fuperbe cœur g é ^ - t e s "»chaÎDe3) 

mille dans L mes J 
Pour former feulement d'inutiles défirs; | 
Et fans pouvoir 'goûter tts . .fi 

aucun de'Lmes f " ' ! 

Q u ' i l éprouve toutes'{.mes j " ? 6 " 1 " ' 

C H CE U R . 

L ' A m o u r eft outrage j . 
Q u ' i l foit vangé. 

F I N DV V R O L O C V l ' t 
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A A A A A A J U f c . A 

a c t e u r s 
D E L A 

T R A G E D I E . 

D I A N E . 

O R I O N , Fils de N E r T U N E 

P A L L A N T E , Roy des Scythes. 

A L P H I S E , Fille de B O R E'E ; Nymphe 

de D I A N E . 

P A L E M O N , Confident d'O R L O N. 

Troupe de Guerriers T H E B A I N S. 

U N E T H E B A 1 N E . 

Troupe de Nymphes de D I A N E . 

U N E N Y M P H E de D I A N E . 

Troupe de S c Y T H E s. 

U N S C Y T H E . 

Troupe de NYMPHES & de B E R G E R S . 

Troupe de THEBAINS & de THEBAINES. 

r A u R o R E . 

' La Scene eft dans T H 7, B E s en Egypte, 

I iv 
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O R I O N, 
TRA G E D IE. 

A C T E P R E M I E R . 
Le Théâtre repréfente une Campagne converti 

de fleurs, On y voit la Statué de MEMNON, 
tournée du côté de l'Orient > l'on decouvn 
la Ville de Thebes. 

O R i o N , eft couché fur un lit de verdure, 
dms l'équipage d'un Chajfeur > fon Arc $ 
fes Javelots a fes pieds 

Pendant le fcnmeil d'O R i 0 N , le Theâtre 
s'éclaire peu a peu , & P A L E M o N ify 
par oit que fur la fin. 

CV.'&As f^fc* 

S C E N E P R E M I E R E . 

P A L E M O N , O R I O N . 

P A L E M O N. 
Ue v o i s - j e .. un foible jour 

l u i f à peine à mes yeux, 
Et je trouve Orion dans ces pai-

fibles lieux ! 
Dans les bras du fommeil, Ciel! 

q u e l trouble l'agite. 
O R I O N fe réveillant en furfaut» 







T R A G E D I E . l o i 

O R I O N . 
A r r ê t e z , B a r b a r e , arrêtez ; 

Epuifez fur moy feul toutes vos cruautez : 
Eft.ce toy , Palemon ? 

P A L E M O N . 
Dans vôtre ame in-

terdite , 
D'où peut naître un fi grand e f f r o y ? 

O R I O N . 
Un fonge,..Gieliécoùte & f rémis corne m o y „ 

Jegoutois le repos fous cet épais feui l lage . 
Quand j 'ay v u fort ir d'un nuage 

Le plu? charmant de rous les D i e u x , 
I! offre une N y m p h e à mes yeux 9 

Q u j l me deftine pour partage : 
Que d'attraits ! à fes pieds j 'a l lo is p o r t e r 

l ' h o m m a g e , 
Et de mon cœur & de ma f o y : 
Je vois Diane , arrête , me d i u e l l e j 
Un cœur qui foupira pour m o y , 
Eft-il fait pour une Morte l le t 
A ces mors , je vois la cruel le 
Armer fa main d'un trait vangeur j 
Je tremble pour l 'ob je t que j ' a i m e ; 

Pour luy fauver le j o u r , prêt à- périr m o y -
même j 

Je vo le , au coup morte l j e préfente mon 
cœur -, 

Mon réveil à mes yeux a d é r o b é le refte 3 
Mais une Image fi funefte 
M'a laiffé toute ma f r a y e u r . 

Quelqu'un vient. 
T y. 



O R I O N , 

S C E N E D E U X I E M E , 

O R I O N j P A L L A N T E . 

O R I O N . 

AH ! Seigneur , fet-ce" vous 
que je voy ? 

A mes yeux je n'en crois qu'à peine; 
D u fond de la Scythie où vous donnez laloy, 
Qui vous attire icy ? 

P A L L A N T E . 

C'eft l'Amour qui m'a> 
racine. 

O R I O N. 
L'Amour ! 

P A L L A N T E. 

Il eft trop vray , Pallante efl 
dans fa chaîne, 

O R I O N . 

Quand Diane punit l'audace de m e s feux, 
Vôtre Cour fut mon feul azile, 

Vous regardiez alors avec un œil tranqnik 
Les troubles des cœurs amoureux. 

P A L L A N T E . 

Ah ! ne rappelle pas mon crime , 
l e Dieu <jue jebravois a frapé fa!vi<Sime: 



T R A G E D ï E x o j 

L ' A m o u r , q u a n d il l u i p l a î t , l a n c e des t r a i t s 

vainqueurs Î 
Envain contre fes feux on fe met en défenfe ; 

Et c'eft aux plus fuperbes cœurs 
Qu'il fait mieux fentir fa vangeance. 

A peine tu partois de ces paifibîes lieux , 
Où mon cœur de luy feul, croyoit toujours 

d é p e n d r e : 
Une jeune Beauté vint s'offrir à mes yeux , 

Et força ce cœur à fe rendre. 

O R I O N . 

Si vous l'aimez encor , p o u r q u o y l a f u y e z 
vous i 

P A L L A N T E. 

Je dois l'attendre icy cette Beauté cruelle?..». 
Diane vient : la Nymphe eft auprès d'el le, 

O R I O N . 
Diane vient ! grands Dieux î 

P A L L A N T E . 
Efpere un fore 
plus doux. 

Pour remplir du Deftin la volonté fuprême, 
Elle met en ce jour les cœurs en liberté: 
L'Amour ne peut-il pas la contraindre elle-

même , 
D'adoucir pour toy fa fierté ? 

Ah ! j'attends à mon tour de la Nymphe que 
j ' a i m e , 

He prix de ma fidélité, 

ï v j 



i 04 O R I O N , 

O R I O N . 

L 'e f f roy qu'un fonge affreux m'infpire, 
Me Ii vre tout entier aux troubles de l'amour-

Le Dieu qui me donna le jour 
Excite moins de flots dans Ton terrible em-

pire, 
E N S E M B L E . 

'Amour , cruel Amour , défarme tes ri-
gueurs; 

Adoucis le poids de tes chaînes: 
T u régnés bien mieux fur les cœurs, 
Par les plaifirs que par les peines, 

O R I O N . 

Nous pouvons éclaircir nôtre fort en ces 
l ieux : 

Memnon que l 'Egypte révéré , 
'Animé d'un regard de fa brillante Mere, 

Forme des Ions harmonieux ! 
C'eft ainfi que du Sort , les loi» fe font en-

tendre 
Et bientôt nous allons apprendre 
Ce que nous refervent les Dieux, 

Le Théâtre acheve de s'éclairer* 

P A t L A N T E. 
D é j à le retour de l 'Aurore 
Nous eft annoncé par Phofphore; 

a r i © N 

l e s Peuples viemaent s'affembleES: 
L'Oracle va parler.. 



T R A G E D I E . zof 

SCENE T R O I S I E M E . 
P H O S P H O R E , f étroit dans un Chan 

P A L L A N T E , O R I O N , P A L E M O N , 

Guerriers & Peuples TH-EB.AIN^S, 

C H Œ U R . 

f v E ç o y nos chants de v i & o i r e j,.. 
Héros , digne fang des Dieux 

T a feule Image en ces lieux 
"Nous entretient de ta gloire t 
Mais , tes Sons harmonieux. 
Eternifent ta mémoire. 

Héros > digne fang des D i e u x , . 
Reçoy nos chants de v i d o i r e . 

O n danfèi» 

l ' N E T H E B: A I N E. 

T o u t r i t , 
T o u t fleurit 

Dans vos retraites : 
l 'Etoile de Venus vous annonce un béais? 

jour î 

Chantez , uniffcz vos Hautbois, vos Mufec^-

CHantez: h Mere de ï Amour ;-



i o 6 O R Ï O N , 

P a r des douceurs parfaites , 
L ' A m o a r prétend combler vos vœux! ) 
V o s a m es ne font f a i t e s , 
Q u e pour fentir les f e u x . 

B a t t e z T a m b o u r s , fonnez Trompettes, 
Annoncez à tout l 'Univers , 

La g l o i r e de les fers. 

V o u s a qui l i v r e z v o s cœurs à des frayeurs ̂  
f e c r e ç r e s , 

Et du fort de vos f e u x v o u l e z être informez, 
Q u e je plains l ' e r r e u r où vous êtes! 

Les beaux y e u x qui v o u s ont charmez, 
D e s a r r ê t s de l ' A m o u r font les feuls inter-

p r e t t e s . 

O n danfe. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

L ' A U R O R E , & les A ci e un de h 

Scene précédente. 

P A L L A N T E , E T O R I O N , 

alternativement avec le C H (E U ; 

" V ^ E n e z éclairer l 'Univers , 
T e n e z , bri l lante A u r o r e , embellir la nature, 

V o u s ranimez les fleurs & la verdure, 
D é j à mil le O y f é a u x dans les airs, 
T o u s offrent leurs plus d o u x concerts 



T R A G E D I E ; 1 0 7 

L A U R O R E . 

• Que j'aime à revoir ces rivages 5 
J'y viens de vos p la i l i rs , recommencer le 

cours : 
Je vous donne autant de beaux jours , 
Que vous me préfentez. d 'hommages . 

Symphonie douce. 
Cher Memnon , fur ces bords fois prodigue 

en miracles , 
( Je te quitte à r e g r e t , pour parcourir les 

Cieux ; 
Puiiïes-tu dans tous tes O r a c l e s * 

N'annoncer aux Mortels que les bienfaits 
des D i e u x . 

L 'A U R O R E pourfuit fa carriere* 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

P A L L A N T E , O R I O N , P A L E M O N , 

Guerriers & Peuples T H E B A I N S . 

P A L L A N T E , E T O R I O N . 

Ï N v i n c i b l e Fils dé l 'Aurore , 
Nos malheurs en ces l ieux viennent de nous 

unir , 
C'eft vous que nôtre v o i x implore , 

Dévoilez à nos j e u x la nuit d e l 'Avenir» 



*o r O R I O N , : 

O R A C L E , 

Le Défini dont je fuis l'interprété fidelle r 

Daigne m apprendre vôtre fort : 

L'un de vous doit jouir d'une gloire immor-

telle y 

L'autre icy doit trouver la mort. 

O R ï O N . 

Qu'entends- je ? Songe , O r a c l e , h e l'as' ï rouir 
m'eft funefte;. 

Diane m e pourfu i t t o u j o u r s : 
î u y o n s , ce leul efpoir me refte;. 

P A L L A N T E. 

A m o u r de tes r igueurs vas- tu finir !e 
cours ? 

! I S DU I R ' I M I Ï R A SI-
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X.t> >0-' ><£x «̂ P*1 vîv^ v^N? v<Tj< 

A C T E I I . 

S C E N E P R E M I E R E . 

C ^ U e ! oracle viens-je d'entendre ! 
la mort que je dois attendre ! 

Mais, un fonge encorplus af freux 
Me caufe une frayeur extrême : 
Grands D i e u x , épargnez ce que j ' a i m e , 
Et gardez tous vos "traits pour mes jours 

Le Théâtre repréfente un Bois; 

O R I O N . 

malheureux. 

Bruit de Cors. 



O R I O N , 

S C E N E D E U X I E M E , 

A L P H I S E , O R I O N . 

A L P H I S E , parcourant le fonds du Théatrt, 

C ^ U e l chemin a pris la Décile ? 
j e n'ay pu de fa ccmrfc atteindre la vitejfTe} 
C o m m e n t la retrouver dans ces vaftcs Fo« 

rêts i 
O R I O N , obfervant A i v H î s t. 

Q a e v o i s - j e ? ô juf tes Dieux ! ma furprife 
eft extrême : 

V o i l à Tes y e u x , voi là fes traits: 
N o n , ce n'eft plus un fonge ; Amour , c'eft 

elle-même. 
ALPHISE, apperpevant ORION . 

Un Chaf feur p a r o î t à mes yeux. 
Jeune Inconnu , daignez m'apprendre 
Q u e l chemin Diane a pu prendre. 

O R I O N . 
Je n 'ay v u que v o u s en ces lieux. 

A L P H I S E ' 
A travers ces vertes campagnes , 
El le pourfui t un Monft te affreux : 

L a crainte a d i fper fé les N y m p h e s fes Corn 
pagnes j 

M a i s , j e cours la re jo indre . 
O R I O N . 

O foin trop dan-
gereux 1 
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Permettez que je le partage. 

A L P H I S E. 

Non , non, ne fuivez point mes pas* 

O R I O N . 
Pourquoy m'envier l 'avantage 
De vous garantir du trépas ? 

Bruit de Çbajfe* 

A L P H I S E. 

Mais , la Chatte icy te raflemble, 
le Monjlre que D I A N E pourfuit, & quelle 

a perfé d'un trait , vient fe jetter fur 
A L P H 1 S E. 

O Diane , accourez , volez à mon fecours. 

O R I O N, 
Nymphe , raf furez-vous : pour défendre' 

vos iours , 
Je brave rois mille Monftres enfemble. 

O R I o N combat le Monjlre. 

A L P H I S E , 
Quel trouble Iquel mortel effroy ! 

Dieux , fauvez un Héros qui s 'expole pouï 
m o y j 

Ce n'eft que pour luy que je tremble. 

O R I C N. 

l e Monftre eft tombé fous mes coups. 

A L P H I S E. 

Puiffent les Immortels m'acquitter envers 
vous J 



a 12 O R I O N ; 

O R I O N . 

Pourquoy remettre aux Dieux vôtre recoud 
noiilance? 

Vous avez en vôtre puifl'ance 
Le feul bien qui flatte mon cœur : 
L 'Amour feu! m'a rendu vainqueur 5 
Q u e l 'Amour foit ma récompenfe, 

A L P H I S E, 

L 'Amour J qu'ofez-vous dire ? il doit m'ê. 
tre odieux : 

Diane nous apprend à fuir fon efclavage, 

O R I O N . 

Si j'en crois vôtre bouche , au plus chai» 
mant des Dieux, 

Je dois refufer mon hommage: 
Si je confu're vos beaux yeux s 

Ils parlent tout autre langage. 

A L P H I S E. 

N o n , n'efperez jamais défarmer ma ri-
gueur. 

O R I O N . 

C'eft à l 'Amour d'achever fon ouvrage; 

Vous deviendrez fenfible à ma fidelle ardeur; 
L 'Amour , le tendre Amour contre vous 

me ralfure: 
L'Auteur du tourment que j'endure 
Eft le garant de mon bonheur. 
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. E N S E M B L E. 

Non , ne vous f que je porte l f e s c h a î n c $ . 
flattez point t. d echaper à 
Te veux r r 1 mes T j r 
I l doit i K S " e r f u r j v o s J ^ ' 1 " ' 

Pour dédommager de les peines î 

A L P M J S E. 

Diane vient ; partez , perdez un vain efpoir. 
a paru 

Hdas î plus je le vois , plus je crains de le 
voir . 

S C E N E T R O I S I E M E . 

D I A N E , A L P H I S E , O R I O N , 
Troupe de Nymphes de D i A N E. 

A 
D I A N E ; 

Rrêtons- nous dans ce riant boccage 
Chere Alphife , eft-ce vous ? mais , quel 

mortel effroy ! 

A L P H I S E . 

Sans un jeune Inconnu, ce Monftre al loit 
fur moy 

Aftouyir fa mourante rage, # 



t I 4 O R I O N , 

D I A N E . 
O Dieux J 

A L P H I S E . 
J'en tremble encor -, Déefle per-

mettez 
Q u e je calme un moment mes efprits agitez, 

D I A N E . 
à A L P H I S E » à une N Y M P H E . 

A l l e z , fuivez fes pas. 

A L P H I S E , en s en allant, 

Cachons mon trouble. 
extreme. 

DIANE regardant le Monftre. 

A h ! ce Monftre pour toy me fait trembler 
moy-même ; 

M a i s , quel eft fon Vainqueur ? qu'il fe mon. 
tre à mes yeux : 

Après avoir fauvé des jours fi prétieux, 
Pourquoy fu i t - i l de ma préfence ? 

V e u t - i l fe dérober à ma reconnoiflance ? 
à O R i o N > qui fe retire. 

D e m e u r e z , Ciel? que v o i s - j e ! Orionences 
lieux ! 

O R I O N . 
Déeffe , j 'ay pu YOUS déplaire; 

L a i l l e z - m o y fuir. 
D I A N E . 

N o n , non Î Alphife m'eft 
trop chere. 
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Demeurez, Orion ; Ces jours que je vous 
dois 

Vous permettent enfin d'attçndre tout de 
moy : 

Je fens expirer ma colere. 
Reprenez près de moy vôcre place ordinaire. 

J'ay triomphé d'un Monftre affreux , 
Et vous avez part à ma gloire 
Que tout chante nôtre vi&oire. 

Nymphes, que vôtre zele éclate dans vos 
j e u x . 

C H Œ U R . 
Un Monftre dans ces bois faifoit regner fa 

rage , 
Ce Monftre affreux eft terraffé ; 

Qu'il eft beau qu'un Mortel puiffe achever 
l 'ouvrage 

Qivune Immortelle a commencé ! 
On danfe. 

U N E N Y M P H E , 
alternativement avec LE CHŒUR» 

Sans, l ' indifférence, 
Point de vrais plaifirs : 
La paix , l'innocence , 
Font tous nos defirs. 
Sans l'indifférence , &c<>. 
Nos bois font I'azile 
Des biens les plus doux j 
Le pfaifir tranquille 
N'eft fait que pour nous. 

Sans l ' indifférence, <&ct. 



O R I O N , 

Le Dieu , dont les flammes 
Banni lient la paix B 

Jamais dans nos ames 
N e porte fes traits. 

Sans l ' indifferciice, &e. 

On danfe* 

U N E N Y M P H E » 

jupiter s'arme de fes traits 
Contre les crimes de la terre ; 
Diane déclaré la guerre 
A tous les Monftres des Forêts. 

On itenft. 
D I A N E . 

M a i s , qu*eft-ce que je vois ? quel eft et 
Teraeraire 

Q u i porte fes pas en ces lieux ? 
Puniitons cet audacieux. 

S C E N E QUATRIEME, 
P A L L A N T E , & les 

Scene précédente. 

O R I O N . 

H ! D é e f f e , pour luy , calmez vôtre 
%, colere; 

V o u s v o y e z un Roy genereux 
Q u i protégé les malheureux 
^ & DIANE,. 
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D I A N E . 

Qu'il approche. 
O R I O N . 

Le Dieu que vôtre cœur 
condamne , 

Pour enflammer Pallante, a choifi vôtre 
Cour i 

Permettez , augufte Diai;e , 
Qu'à la faveur de ce grand jour , 

U vous demande ici l 'Objet de fon amour j 

P A L L A N T E . 

Déeffe J pardonnez l 'hommage 
Que la Beauté difpute aux Dieux § 
Elle en eft ia vivante image , 

Lès foupirs font l'encens qu'on doit à deux 
beaux yeux ; 

Permettez qu'avec vous Alphife le partage^ 

ORION,/* pari. 

Alphife j"ô Ciel 1 

D I A N E , a P A LIANTE', 

Diane eft propice à vos 
vœux -, 

£ufaveur d'Orion , elle approuve vos feux* 

P I N D O S E C O N D A C T E . 

T O M E X I Y . - K 



&IS O U O N , 

t^SiSitH&ttHSi* <S3?J-, rVfc* 

ViJiV ^ V ViifW V^FVV^gV VîfcV V®» 

A C T E III. 
£e Theâtre représente l'embouchure du Nil, 

Ce Fleuve eft environné de Rochers. 

S C E N E P R E M I E R E . 

A L P H I S E . 

QU ' a y - j e entendu ? tout m'apprend en 
ces lieux, 

Q u e l 'a imable Inconnu dont je crains la 
tendreffe , 

Efl: ce même Qrion , qu'autrefois la Dédie 
A v o i t banny loin de fes yeux 1 

U n prix bien différent a fuivy fon audace; 
Diane le punit ; A l p h i f e luy fait grâce. 

A h ! ne m'as-tu fauvé la vie , 
Q u ' a u x dépens de ma liberté? 

Faudra-t - i i qu'à jamais elle me foit ravie! j 
Q u e devient ma raifon : que devient nu 

fierté î 
A h \ ne m'as-tu , foc-

Atfercevant O R I O N. 
Orion : Ciel i fuyons. 
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S C E N E D E U X I E M E . 

O R I O N , A L P H I S E . 

O R I O N . 

Del le rigueur extrême ! 
Pourquov tuyez-vous qui vous aime i 

A L P H I S E. 
Quoy , vous parlez encor d'amour ! 

O R I O N . 
Un Rival plus heureux vous en parle à foEt 

tour, 
A L P H I S E. 

Un Rival ! qu'ofez-vous me dire ? 
O R I O N . 

Un grand Roy qui pour vous foupire 
Faitbriller à vos yeux ia fuprême grandeur; 

Il vous offre un pui(Tarit empire j 
Je.ne puis offrir que mon cœur. 

A L P H I S E. 
Si j'afpire à xegner , ce n'eft que fur moi-

même , 
Et j'en fais mon bonheur fuprême » 

Mais, d'un défir ambit ieux, 
Lorfque vous foupçonnez mon ame » 

Après vôtre premiere fiâme , 
Pouvez-vous pour Alphife avoir encor des 

y e u x ? 
Des feux qu'allume une Immortelle , 
Doivent être immortels comme elle, 

K i j 



X i o O R î O N , 

O R I O N . 
M o n , j e ne l 'a imera y j 'amais} 

J 'ay pu l ' a i m e r , pardonnez.moy ce crime; 
Je n'avois pas encor adoré vos attraits ; 

M a i s , grâce au beau feu qui m'anime, 

N o n , j e ne l 'a imerai jamais , 
A L P H I S E , 

T o u s f ç a v e z q u ' a u t r e f o i s , pour prix de 
vôtre audace, 

D i a n e avo i t f ç u vous bannir 
Eft-ce à m o y de vous faire grâce? 

O R I O N . 
Se peut-i l que l ' amour (oit un crime à punir,»! 

A L P H I S E , en fe retirant. 
L a i f f e z - m o y , c'eft trop vous entendre, 

O R I O N . 
V o u s me f u y e z 1 Amour , daigne la retenirij 
P o u v e z - v o u s condamner l 'hommage le plus 

tendre î : 
A L P H I S E . 

Q u e l charme 1 quel pouvoir fecret! 
M o n cœur ne fe rend qu'à regret ; 
M a i s , i l ne peut plus fe defendre, 

O R I O N . 
A m o u r . j ' o b t i e n s le p r i x que tu m'as fait) 

attendre, 

A L P H Ï S E. 
Q u e l p r i x ? 

O R I O N . 
D a n s un f o n g e flatteur; 

C e D i e u charmant m'a promis vôtre ccei;: 
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A L P H I S E . 

Séparons.nous ; Diane icy peut nous fur-» 
prendre, 

O R I O N . 

Elle vous aime r & j 'ay fativé vos jours 5 
Peut-elle condamner de fî belles amours ? 
Pour nôtre hymen fouffrez que je l ' implore. 

A L P H I S E . 

Je tremble j Ah ! n'allez; pas luy découvrir 
encore , 

Que je reconnois un Vainqueur -, 
En luy parlant d'hymen , prenez foin qu'elle 

i g n o r e , 
Que l 'Amour regne fur mon cœur. 

S C E N E T R O I S I E M E , 

O R I O N . 

IV^On bonheur paffe mon attente ; 
Pour moy l'aimable A l p h i f e eft prête àdé'-

daigner 
La grandeur la plus éclatante i 

Et ce n'eft que fur m o y qu'elle prétend re-
g n e r j 

Cependant je trahis Pallante > 
l'amour & le devoir me parlent tour à tour: 
Mais, dois-ie à l 'amitié facrifier l 'amour, 

K iij 



%%% O R I O N , 
Diane vient ; de la fête nouvelle, 
C'eft à moy feul que le foin eft commis ; 

Allons mériter par mon zele , 
Un bien que l 'Amour m'a promis, 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

OD I A N E. 
U va is- je ! où s'égarent mes pas? 

Dans mon cœur interdit , quel trouble vient 
de naître ? 

Helas ! je ne me connois pas, 
Et je tremble de méconnaître, 
Je forme de nouveaux défirs j 

Les Prez , les Bois & les Campagnes, 
Mon Arc , mes J a v e l o t s , les Nymphes mes 

compagnes, 
N e font plus de mon cœur les innocents 

pla i f i rs . 

Vas-tu m'abandonner , Repos fi plein de 
charmes, 

Dont je fuivois l'aimable loy? 

Et toy , fource de tant d'allarmes, 

Amour , cruel Amour , viens-tu regner fut 
moy! 

J ' a y f u y , j'ay condamné , j 'ay dêtefté ta 
flamme : 

ï a u t - i l que malgré-moy j 'y trouve des at-
traits? 

Je fens dans le fond de mon ame 
Ce que je ne fentis jamais. 

V a s - t u , # 



T R A G E D I E , 

S C E N E C I N Q U I E M E , 

A L P H I S E , D I A N E . 

A L P H I S E , 

L/'Ecffe , quelle inquiétude 
Tous ob'lige à nous fuir ? 

D I A N E . 
O Ciel ! 

A L P H I S E . 
Quels tri« 

fies l'oins l 
D I A N E . 

Ne les pénétré pas ; je n'en veux pour t é -
moins , 

Que les rochers de cette folitude, 

A L P H I S E . 

Si YOHS m'aimez toujours , pourquoy me 
les cacher ? 

D I A N E . 
Hélas ! 

A L P H I S E , 

Vous foupirez ! m'eft-^il permis de 
c r o i r e . , . 

D I A N E . 

Ah ! garde-toy de m'arracher 
Un aveu qui bleffe ma sloire. 

" K i y 



1 1 4 O R I O N , 

A L P H I S E . 
Si i 'ofois vous défobéir ; : j 

A l'ardeur de mon zele , en feriez-vous tin ; 

c r i m e ? 
Ce foupir vient de vous trahir ; 

C'eft ainfï que l 'Amour s'exprime» 

D I A N E . 

L 'Amour ! > 

A L P H I S E. 

Pardonnez mon erreur. 

D I A N E . 

T o n erreur « chere Alphife , il n'eft plrà 
temps de feindre ; 

T u ne t'abufes point ; mon trouble , ma 
langueur, 

Mes foupirs échapez , helas ! tout me fait 
c r a i n d r e , 

Que l 'Amour ne foit mon vainqueur» 

A L P H I S E . 
Pourquoy rougir d'une foibleffe, 

Q u e vôtre cœur partage avec tout l'Uni-
vers ? 

Les Cieux , la Terre , & les Enfers, 
T o u t reffent le trait qui vous blefle : 

Pourquoy rougir d'une foibleffe , 
Que vôtre cœur partage avec tout l'Uni-

vers J 
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D I A N E . 

Par le foin que tu prends d'excufer la ten-
dre (le , 

Te vois trop que l 'Amour t'a foumife à fa lo i . 
À L P H I S E. 

Moy.' 
D I A N E . 

Dans ton fort Orion m'intereffe. 
A L P H I S E . 

Orion 5 Giel ! qu'entends-ie ! 
D 1 A N E. 

I l m'a parlé 
pour t o y . 

Suy le doux penchant qui t'entraîne ; 

Je veux d'un tendre Amant faire un heureux 
Epoux : 

Tu ne me réponds rien î 
A L P H I S E . 

Je l'accepte avec 
peine j 

Mais, il doit m'ètre cher , quand j e le tiens 
de vous. 

D I A N E . 
Le bonheur de tes j o u r s fait ma plus chcre 

envie. 
A L P H I S E . 

Pour prix d'un foin fi tendre & fi peu mérité 3 

je ne mettray jamais le bonheur de ma vie , 
Que dans vôtre fél icité. 

Ma;s, Déeife, achevez de rompre le filence,, 
Nommez-moi cet heureux Vainqueur 

Qui triomphe de vôtre cœur . 
K 7* 



O R I O N , 

D I A N E . 

C'eft trop à ma fierté faire de violence, ^ 
Quand je dois m'impofer un filence éternel: 
J'ay bravé tous les D i e u x , & j'adore un 

Mortel : 
L ' A m o u r pouvoit- i l mieux fignaler fa van. 

geance ! 
A L P H I S E . 

Et quel eft ce Morte l ? 

D I A N E . 
A h ! n'exige plus rien 

D ' u n cœur aulfi fier que le mien. 

Prête à te le nommer , je fens ma voix 
tremblante: i 

Pren pitié de mon foible cœur 5 
Je vais de fon prochain bonheur 
Alïurer le tendre Pallante». 

A L P H I S E . 
Pallante : ô Ciel ! 

D I A N E . 
Pallante eft en ces lieux: 

T u l ' ignorois encor ? 
A L P H I S E . 

Mon trouble. . . . ma ' 
furprife... . 

D I. A N E. 

Necraîn rîea ; un amour que Diane autorii^ 
Peut paroître à. fes yeux.-

sm> 



T R A G E D I E . 

S C E N E S I X I E M E . 

A L P H I S E. 

P Allante eft en ces lieux ! ô difgrace f a -
tale ! 

Il fera mon Epoux ! ô comble de malheur ! 
Diane aime un Mortel ! Diane eft ma R i -

vale î 
Eh ! quel autre que mon V a i n q u e u r , 

Auroit pu triompher d'un fi fuperbe cœur ? 

Infortunez Amants ,quel fort fera le nôtre? 
C'eft envainque l 'Amour fit nos cœurs l 'un 

pour l 'autre . 

Objet de tous mes v œ u x , un autre auroit 
ma foy ! 

Pardonne mon erreur à ma tendreffe extrê» 
me : 

l e cœur trop plein de ce que j ' a i m e , 
j'ai cru qu'on ne pouvoit me parler que de 

toy i 
Le cœur trop plein de ce que j 'aime s 

T o u t étoit Orion pour m o y . 

K vf 



z i 8 O R I O N , 

S C E N E S E P T I E M E . 

P A L L A N T E , A L P H I S E . 

P A L L A N T E. 

" K T Y m p h e , pour rendre hommage aux 
X N beaux yeux que j'adore , 
Je viens en ces climats des bouts de l'Uni-

vers : 
Brûlé du feu qui me dévore , 
j ' a y bravé les vents & les mers ; 

Mais le plailir charmant de vous revoir 
encore 

Me récompenfe allez des maux que j'ai 
foufferts, 

C'eft peu de revoir ce que j'aime ; 
Diane à mes defxrs offre un bonheur fu-

prême ; 
L 'Hymen doit couronner mes feux : 

XI ne me refteplus , pour voir combler mes 
vœux , 

Qu'à vous obtenir de vous-même. 
A L P H I S E . 

Prince, vous fçavez trop combien jufqu'à 
ce jour, 

A mon paifible cœur la liberté fût chere. 
P A L L A N T E. 

A h ! fi l 'Amant e u t f ç u vous plaire, 
Yous n'auriez jamais i'uï l'Amour. 
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Dans le fein des frimats j ' a y vû naître ma 
flamme ; 

Rien n'a pu rallentir mes defirs empreflez r 
Mais, le froid rigoureux de nos climats 

glacez , 
A paffé jufques dans vôtre ame. 

A L P H I S E, 
Hélas ! que n'eft-il vrai ! 

P A L L A N T E . 
Vous foupirez î o 

Dieux ! 
Belle Alphife , eft-ce à. m o i , que ce foupir 

s'adreflîe ? 
Répondez-vous à. ma tendreffe ? 

Puis-je flatter mon cœur d'un fort fi gloi. 
rieux ? 

A L P H I S E. 

Ah! ne me prelfez pas d'en dire davantage^ 

P A L L A N T E . 

Quoy ! j'aurois pû toucher la Beauté qui 
m'engage ] 

J'abandonne mon ame aux tranfports les 
plus' doux j 

Non, la Terre , non , le Ciel même : 
Non, tous les Immortels dans leur gran-

deur fuprême ; 
N'ont rien dont mon cœur foit ja loux : 

Dieux , on peut s'égaler à vous , 
Quand on fçai t plaire à ce qu'on aime. 



O R I O N , 

V o u s q u i m ' a v e z f u i v i dans cet heureux ft. 

P e u p l e s , que B o r é e à vu naître, 
C é l é b r e z à l ' envy l ' O b j e t de mon amour; 
V ô t r e zele pour m o i ne f çauro i t mieux pa-

raître ; 

U n i f i e z v o s v o i x , chantez-tous : 
Faites de v o s C o n c e r t s retentir ce rivage: 

Préfentez ce premier hommage 
A l 'a imable Beauté qui doit regner lur vous, 

S C E N E H U I T I E M E . 

P A L L A N T E , A L P H I S E , Tmtft 
de S C Y T H E S . 

C H Œ U R . 

T - T N i f f o n s nos v o i x , chantons-tous ; 
ï a i f o n s de nos Concerts retentir ce rivage: 

Préfentons ce premier hommage 
A l 'a imable Beauté qui doit regner fur nous, 

On danfe, 
U N S C Y T H E . 

D a n s nos c l imats , 
L ' A m o u r ne regne guere y 
Eaut- i l qu 'une loy trop févere 
"Nous condamne à n'aimer pas ?• 

Q u e dans nos cœurs c o m m e fous-nos-g® 
Nai l fent les f r i raats 
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Dieu des coeurs , 
Que tout foit fournis à tes traits vainqueurs! 

Fais qu'avec tes vives fiâmes , 
Les plaifirs s'emparent de nos ames : 

Dieu rempli d'attraits , 
Pour goûter des biens parfaits ». 

C'eft fur toi qu'il faut que tout fe fonde j 
N'es-tu pas l'ame du monde ? 
Hâte-toi Î réponds à nos vœux Î 
Pour le rendre heureux , 
Tu dois lancer tes feux . 

P A L L A N T E ; A A I P H I S E. 

Hâtez-vous de regner fur ce peuple fidelle 5 

Dont vous v o y e z briller l'ardeur : 
Venez, charmante Alphi le > achevez mon 

bonheur, 
A L P H I S E . 

La Déeffe m'attend ; vous connoilfez mon 
zele ; 

Son ordre Souverain , à la fête m'appelle. 

P A L L A N T E . 
Ah ! c'eft au pied de ces Autels , 
Que Pallante va vous attendre : 
Hélas S dans ces jeux folemnels , 
Il ne tient qu'à vous de me rendre 
Le plus fortuné des Mortels . 

M 2 m- m T ' r . q R s r E'm i fcœsr* . 



O R I O N , 

Ĵ  à^ ^ ^ M ^ ^ ^ ie^e^^^Jj 
m m mm 

A C T E IV. 
Le Théâtre vepréfente le Temple de D I A N HJ 

on y voit les Attributs de cette Déeffe , & 
ceux de L 'A MOIIR, confondus : Un Trou 
eft élevé au milieu. 

S C E N E P R E M I E R E , 

O R I O N , 

QUe tu me fais trembler trifte&potn-
peufe Père, 

Q u i des plus tendres cœurs dois couronner 
la foy l 

Faut- i l pour un autre que moy , 
Qu 'avec tant de (oins je r'aprête ? 

Pallante eft mon R i v a l , & j 'ay parlé pour 
lui i 

3La Déeffe à mes yeux- v a lui donner Alghifer-
Tendre A m o u r , tu me l'as proraife >. 
j e n'efpere qu'en ton appui. 

Q u e tu me £ài's trembler , 
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S C E N E D E U X I E M E . 

O R I O N , A L P H I S E, 

O R I O N . 

iE vois Alphife. 
J A L P H I S E. 

O Ciel ! Orion en ceâ 
lieux î 

Sauvons-nous..; 
O R I O N . 

Demeurez. 
A L P H I S E. 

Payez loin de 
moi. 

Vôtre préfence ici me caufe trop d'allaxrnes.; 
O R I O N 

Qujls ont d'attraits pour vôtre a m a n t , 
Ces beaux yeux où l 'Amour prend f es plus 

fortes armes S 
Je ne f ç a i s q u i l ' e m p o r t e en c e t h e u r e u x , 

moment 3 

De mes plaifirs , ou de vos charmes. 

A L P H I S E. 

Arrêtez : Ce n'efl plus à mes foibles attraits 
Qu'il faut que ce tranfport s 'adrefle; 

C'eft fur le cœur d'une Déeffe , 
Que pour vous rendre heureux , l ' A m o u ï 

lance fes traits.. 



a 3 4 O R I O N , 
O R I O N . 

Que dites-vous ? 
A L P H I S E . 

Diane . . . . 

O R I O N . 
O Ciel ! 

A L P H I S E . 
Elle vous 
aime j 

Elle vous retient dans fa Coût: 
Pardonner un crime d'amour , 

N'eft-ce pas fentir l 'amour même? 

O R I O N . 

Dieux ! qu'ofez-vous me déclarer J 
Q u o y l Diane à l ' A m o u r autrefois fi con-; 

traire, i.« 
Mais , non ; elle veut penetrer , 
Si je fuis encore temeraire» 
C'eft à vous de la raffurer. 

A L P H I S E . 

La raffurer ! je tremble , ah I craignez fa 
colere; 

I l y va de vos jours qu'elle fçache vous 
plaire: 

Les Dieux font cruels & jaloux. 

O R I O N . 

O Ciel ! vous voulez que je l'aime ! 
Si quelqu'heureux R i v a l n'étoit aimé k 

VOUS , ' 

Vous ne parleriez pas de même. 
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Qa'ai-je fait, malheureux ! o tourment fans 
égal ! 

Faut-il que le fort m'y condamne ! 
À A L P H I S E . 

j'ai tantôt pour Pallante interefTé D i a n e : 
je vous livre moi-même au pouvoir d'un 

Rival : 
Je vous avois caché qu'il fût fur ce rivage 5 
Je preû'entois le fort que j 'éprouve en ce 

jour j 
La fïere ambition l'emporte fur l 'amour. 

A L P H ï S E. 
Ciel ! & c'eft Orion qui me fait cet outrage! 
Fuyez $ laiffez-moi feule en proye à mes 

malheurs , 
Vous ne méritez pas de voir couler mes 

pleurs. 
O R I O N . 

Ah!les répandez-vous ces prétieufes larmes, 
Pour le plus tendre des Amants ? 

A L P H I S E . 
Plus pour vous mes pleurs ont de charmes 9 

Plus vous fouffrirez de tourments ; 
Car enfin à Diane i! faut que j'obéiffe j 
Et Pallante eft choifi pour être mon Epoux.-

O R I O N . 
Mon trépas , ou le fien préviendra mon 

fupplice : 
A L P H I S E . 

Vôtre trépas ! grands Dieux ! 
O R I O N , 

Puis-je vivre 
fans vous i' 



ifs O R I O N 

A L P H I S E. 

E h bien ; ne craignez plus une fatale chaînes 
Je n'accepterai point un E p o u x odieux. 

O R I O N . 
Si v o u s le r e f u f e z , v ô t r e perte eft certaine. 

A L P H I S E. 
Efperons le fecours des Dieux. 

O R I O N i 
Mais , pour Pallanre enfin , fi Diane pro-

nonce ; 
S ' i l faut que v ô t r e cœur s'explique fans 

détour,, 
Q u e lui r é p o n d r e z - v o u s ? 

A L P H I S E. 
r i e z - v o u s à l'A-* 

mour> 
I l me d i f t e r a ma r ê p o n f e , 

E N S E M B L E . 
"Vole } A m o u r , vien nous fecourîr : 

D ' u n injufte p o u v o i r nous fommes les vi-ârimes j 
M a i s , c 'eft toi qui fais feul nos crimes ; 

V o u d r o i s - t u nous laiffer périr ? 
V o l e , A m o u r , vien nousfecourir . 

A L P H I S E. 
L a Déeï ïe p a r o î t , je vous lailfe avec elle,-
D é r o b o n s - l u i mon trouble , & ma douleui 

mortelle. 



I 
T R A G E D I E ; 13? 

S C E N E T R O I S I E M E , 

D I A N E , O R I O N . 

D ;I A N E. 

P o u r célébrer mes nouveaux Jeux ; 

Tout m'annonce les foins que vous venez 
de prendre. 

O R I O N . 

Monzcîe . . . . m o n a r d e u r , . , . 

D I A N E . 

Vous en devez at-
tendre 

Un fort .qui palfe tous vos v œ u x : 
Je n'ai plus de vangeance à prendre 
Du crime de vos premiers f e u x . 

O R I O N . 

Béeffe, quel encens 11e d o i s - j e p a s vous ren-
dre. 

D I A N E , a part. 

Quel encens ! Ciel ! quelle froideur J 
L'Ingrat i mais gardons le filence. 

à O R 1 O N. 

Allez , & prenez foin que la Fête commences 
Bien-toc vous connoîtrez mon cœur» 



t j g O R I O N , 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

D I A N E. 

Ï ^ A t a l Auteur de mes allarmes , 
T r i o m p h e , Dieu cruel ; tu vois couler mes 

larmes ! 

Quel le étoit mon erreur î ah ! je ne croyois 
pas 

Q u e l 'amour eût des maux plus grands que 
l 'Amour même, 

y i g n o r o i s le fupplice extrême , 
D e foûpirer pour des ingrats. 

Fatal Auteur de mes allarmes, 
T r i o m p h e , Dieu cruel ; tu vois couler ma 

larmes ! 

M o n plus doux efpoir eft trahi ! 
Je ne regne plus dans fon ame 1 

J'a-y moi-même ordonne qu'il éteignit fi 
flime, 

I l ne m ' a que trop obéi. 
J/Iais, peut-être fon c œ u r . . . ô douleur fans 

é g a l e ! 
O n v i e n t . . . . ah l s'il fe peut , découvrons 

ma Rivale. 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 

DIANE , P A L L A N T E , O R I O N , 

A L P H I S E , Troupe de Nymphes 

& de Bergers. 

D I A N E . 

P E u p î es , enf in , voici le jour 
Marqué par un ordre fuprême -, 

L'inftant fatal approche , où Diane elle» 
même; 

Va faire triompher l ' A m o u r . 

à fes N Y M P H E S . 

0 v o u s , dont la Cour m'environne , 
S'il en eft temps encor , N y m p h e s , écoutez» 

m o y . 
Au dangereux Amour , quand je vous aban-

donne , 
Du Deftin à regret j 'execute la l o y , 
Je fens plus que jamais combien il eft à 

craindre j 
Mais, je ne veux pas vous contraindre ; 
Et YOUS pouvez fans c r i m e , engager vôtre 

f o y . 

D I A N E , fe place fur fon Trône» 

O N D A N S E . 



O R ï O N , 

U N E N Y M P H L 

Q u e l ' A m o u r eft un charmant vainqueur,1 

Q u ' i l infpire d'allegreffe 
Quand il bleffe i 

Q u e l ' A m o u r eft un charmant vainqueur! 
P u i f l e - t - i l régner fans ce/le 

Dans mon cœur ! 

Q u e les traits 
Sont pleins d 'attraits! 
j ' e n ignorois l 'ufage j 
Q u e l dommage l 
Q u e l s regrets i 

Q u e l ' A m o u r , cfyc. 

A h ! que j 'aime 
Tendrement ! 

Q u e mon Berger eft charmant f 
Je crois avoir l ' A m o u r même 

P o u r Amant . 

<^ue l ' A m o u r , 
On dân[i> 

C H Œ U R . 

ÎQue du nom de Diane ici tout retentiffe; 
Q u ' i l vole en cent climats divers, 

Q u ' i l rempliffe 
T o u t l 'Univers , 

On danfii 

L Ai 
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L À N Y M P H E . 

Sans peine , 
L 'Amour m'entraîne: 
Je quitte nos bois 

Pour vivre à jamais fous fes Ioix. 
Ma chaîne nouvelle 
Fait mon bonheur ; 
Un Berger fidelle 
Engage mon cœur Î 

Mais, fi ce Berger 
Quelque jour doit changer.; 

Non , je ne veux plus m'engager. 
Amour , qui reçois mes vœux , 
Réponds-moi de fes feux , 
Ou je brite aufli-tôt mes nœuds. 

CHŒUR , Que du nom de Diane , t&c. 

D I A N E , préfentant une guirlande à A L P H I S E . ' 

Jeune Nymphe > à Pallante offrez à vôtre 
tour 

Ce cher gage de vôtre amour. 

A L P H I S E . 
Moi î Déeffe, à l 'Amour j 'ai toujours fait 

la g u e r r e , 
D'une éternelle paix laiffez-moi les dou» 

ceurs : 
Rien n'eft fi beau fur la terre , 
Que la liberté des cœurs. 

T O M E X I V . L 



i 4 i O R I O N > 

D I A N E . 

Qujsntends-je ? quelle eft ma furprife? 

P A L L A N T E . 

Q u e l mépris ! quel murage J o Dietix ! 

D I A N E , à A I, j> H I s E, 

Q u o y ! vous refufez à mes yeux 
U n Époux que je f a v o r i f e , 
Et dont vous a p p r o u v e z le choix ? 

Laif fez-moi plus long-temps fuivre vas 

D I A N E , « A i p H i s Î. 

Je vous entends. Je fçais ce qu'il faut que 
je penfe. 

à P A L L A N T E , 

P r i n c e , efperez un fort plus doux. 
à fa Suite. 

Nymphes , Bergers , retirez-vous. 
Alphi fe , demeurez. 

A L P H ï S E, 

douces loix. 
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S C E N E S I X I E M E . 

D I A N E , A L P H I S E. 

D I A N E . 

un A Lphife , pour Epoux je vous offre 
J \ grand Roy ; 
11 vous adore 5 il eft digne qu'on l'aime î 

Vous m'avez avoué vous-même > 
Qu'il vous feroit bien doux de le tenir de 

moy ; 
Et vous le refufez ! quel deffein eft le vôtre? 
Me ferois-je méprife au choix de vôtre 

Amant > 
Avez-vous cru qu'en ce moment , 
Ma bouche parlât pour un autre î 

Mais, quel eft ce nouveau vainqueur ? 

A L P H ï S E. 
La liberté m'eft toujours chere. 

L'Amour eft trop cruel. 
D I A N E . 

Laiffez un vain mi-
ftere. 

Ah!je ne lis que trop au fonds de vôtre 

cœur. 
j'ai vu pendant toute la Fête 

les regards d'Orion fur vous feule attachez} 
Mais, ne prétendez pas garder vôtre con-

quête, 
C'eft à moi que vous l 'arrachez. 

L i j 



1 4 4 0 R I O N , 

T r e m b l e z ; l 'Amour j a l o u x , de mon am? 
s'empare j 

M o n cœur n'étoit point fait pour fentir la 
fureur ; 

M a i s , puifque l 'on me force à devenir bar-
bare, 

Je remplirai ces l ieux d'horreur. 

A L P H I S E . 

ï a i t e s tomber fur m o i , toute vôtre vanr 
geance ? 

Mais , en puniflant mon offenfe, 
•Gardez pour Orion des fentiments plus 

doux. 
D I A N E. 

L 'Ingrat S qu'il perde l'efperance 
D e pouvoir jamais être à vous. 

M^iis , au gré de mes vœux , ma vangeaiice 
eft trop lente; 

Venez fur un funefte autel , 
Recevoir la main de Pallante , 
O u tomber fous le coup mortel, 

A L P H I S E . 

A h ! faut . i l , .cher Amant , que la mort 
nous fépare! 

D I A N E. 

T r e m b l e z ; 

Ï I N DII Q U A T R I E'M E A C T Ï, 
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w <#/ \«> > ??< îî£ >«%î 
K K >wî /«.î /VÎ /«î /«S Vt 

A C T E V. 
Ztf Theâtre représente un Bois '• On y voit 

un Autel dreffé , fur lequel on a mis , d'un 
côté le flambeau de l'Hymen , & de l'autre 
un couteau mortel. 

S C E N E P R E M I E R E , 

D I A N E . 

</\.Mour , redoutable vainqueur , 
Quel jour prends-tu pour ta vangeançe ? 

Par mon inflexible rigueur , 
Je t'ai fait jù fqu ' ic i la plus fenfible o f f e n f e î 

Mais j dois-tu m'en punir , lorfque mon 
lâche c œ u r , 

Helas ! n'eft avec toi que trop d'intelligence.? 

Amour > & c . 

Vangeons-nous à nôtre t o u r , 
L 'Amour me rend inhumaine j 
-Brifons la fatale chaîne 
Qu'il veut former en ce jour > 
Il n'appartient qu'à la Haine 
De me vanger de l 'Amour. 



O R I O N , 

S C E N E D E U X I E M E , 

O R I O N , D I A N E . 

O R I O N , regardant l'Autel 

POur qui deftine-t-on cet appareil bar-
bare 5 

D I A N E . 
Pour ton Amante. 

O R I O N , 
O Ciel ! je frilionne 

d'horreur. 
D I A N E . 

Quel vain remord de ton ame s'empare! 
N'eft-ce pas t o i , C r u e l , qui lui perces le 

cœur i 
O R I O N . 

M o y l 
D I A N E . 

C'eft tonfeul amour qui lui devient fil» 
nefte: 

Jette les yeux fur cet Autel s 
V o y ce flambeau d 'Hymen, voy ce couteau 

m o r t e l , 
Le choix eft tout ce qui lui refte. 

O R I O N. 
Helas ! c'en eft donc fait , Alphife va mou-

rir ! 
D I A N E . 

Quoi ! tu la crois allez fidelle , 
Pour braver le trépas que je lui vais offrir! 
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O R I O N . 
Tusez-en par mes pleurs. 
J & D I A N E. 

Quel le injure nou-
velle ! 

C'en eft trop , hâtons-nous de la facrifier 5 
Dans fon perfide fang il eft temps d'expier 
Le crime de ces pleurs que tu répands pour 

elle. 
O R I O N . 

Ah ! B a r b a r e . . . . eh ! comment a des traits 
fi cruels , 

Reconnoître les Dieux pour Maîtres de la 
terre i 

Dût fur moi tomber le tonnerre , 
J'irai, j'irai par tout renverfer leurs Autels® 

E N S E M B L E . 
Tranfports de haine & de rage 
Emparez-vous de mon cœur s 

Amour , c 'eft toi qu'on outrage j 
Vole en ces l i e u x , Dieu v a n g e u r j 
Vien , répands fur ce rivage , 
L ' e f f ro i , la mort & l 'horreur Ï 

Tranfports , 
D I A N E. 

Quoi ! contre mon pouvoir fuprême , 
Crois-tu deffendre encor l 'objet de ton 

amour , 
O R I O N . 

Alphife va périr ; pour lui fauver le j o u r , 
Je braverois Jupiter même. 

L iv 



tjg O R I O N , 

D I A N E ; 

M a i s , toi qui i'ofes fecourir, 
S ç a i s - t u q u e d'un regard je puis te mettre 

en poudre j 

O R I O N. 

Un Mortel peut braver & Diane & la fou-
dre , 

Quand il ne cherche qu'à périr, 

E N S E M B L E . 

Tranfports de haine & de rage 
Emparez-vous de mon cœur j 

A m o u r , c'eft toi qu'on outrage , 
Vole en ces lieux , Dieu vangeur» 
Vien , répands fur ce rivage , 
L ' e f f r o i , la mort & l'horreur : 

Tranfports de haine & de rage , 
Emparez-vous de mon cœur. 
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S C E N E T R O I S I E M E . 

D I A N E , P A L L A N T E , O R l O N , 
A L P H I S E , Troupe de Peuples 

T H E B A I N S . 

D I A N E , « A i î H i s f , 

APproche a odieufe Rivale , 
T u vois cet appareil nouveau , 

Que cet Autel à tes regards étalle ; 
Tu peux monter au trône , ou defcendre a u 

tombeau. 
Je devrois dans ton fang expier ton offenfe j 
Mais, je veux bien encore exercer ma c l é -

mence : 
Choifis ce fer , ou ce flambeau , 

Hâte-toi, 
O R I O N. 

te frémis : 
A L P H I S E . 

Croit-on que je balance? 
Elle prend le couteau, mortel* 
Voilà mon choix. 

O R I O N £ avançant vers l'Autel* 
Grands Dieux-! 

P AL L A N T E y en lui arrachant le couteau 
mortel. 

Vous ne b a -
lancez pas 

Intre- Ballante & le trépas ! 



tjg O R I O N , 

A L P H I S E , ^ P A L L A N T E . 

Je vois mon injuftice extrême , 
V o u s méritez un autre fort : 

Mais , puis-je offr ir un coeur qui n'eft plus 
à moi-même î 

Je ne puis être à ce que j 'aime , 
Je ne dois chercher que la mort, 

D I A N E , a P A L L'AN TE, 

A h ! lai l fez périr l'Inhumaine. 

P A L L A N T E , a D j A N E , 

T o u t e ingrate qu'el le eft , en fuis-je moins 
charmé ? 

Et dois-je mériter fa haine ? 
N o n , n o n , il eft temps qu'elle apprenne 

Q u e j ' é to is digne d'être airné. 

a A L p H i s e. 

N y m p h e , j ' a y tout quitté pour vous fui-
vre en tous lieux ; 

Dans ce fatal moment j 'attefte encore les 
Dieux, 

Q u e jamais mon ardeur ne fût plus vio-
lente s 

Je ne vous vis jamais fi be l le , fi charmante; 
Mais , on veut à mon fort vous unir mal-

gré vous, 
Et vôtre fort feroit mon cr ime: 

V i v e z ; Se vous , Dieux en courroux, 
N e prenez que moi p o u r vi&ime. 



T R A G D I E.' 

A L P H I S E . 
Helas ! 

P A L L A N T E . 

Avec mon fang je vois couler vos 
pleurs j 

Mon fort eft trop heureux. Je meurs. 

O R I O N . 

Que je plains fon deftin ! Mais , que je fens 
d'allarmes i 

Alphife va tomber fous de funeftes coups. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

D I A N E , O R I O N , A L P H I S E , 

& les Peuples T H E B A I N S . 

D I A N E . 

QUoy ? je ne vois couler que du fang & 
des larmes ! 

Se peut-il que pour moi ce fget tac le ait des 
charmes î 

A quoi m'as-tu portée , implacable cour-
roux ? 

Eft -ce à moi de ceder au feu qui me dévore? 
Suis-je Diane î ô Ciel ! dans mes tranfports 

ja loux , 
Puis-je me reconnoître encore î 

L v j 



i p . O R I O N , T R A G E D I E . ' 

T o u t ce que je vois en ces lieux, 
Reproche à mon amour , fon injuftice ex» 

trême ; 
Pallante expirant à mes y e u x , 
A i m e mieux s'immoler lui-même, 
Q u e de contraindre ce qu'il aime 5 

Eaut- i l que les Mortels montrent l'exemple 
aux Dieux ! 

Je le dois cet exemple aux cœurs que l'A-
mour bleffe. 

I O R I O N , & À A I P H I S E , 

Publiez ma victoire , oubliez ma foibleiïe. 

L ' A m o u r m'a foumife à fa l o y , 
Je commande à l ' A m o u r en cédant ce que 

j ' a i m e : 
L ' A m o u r a t r iomphé de moi 1 
Je triomphe de l 'Amour même. 

tVîyez , heureux Amants , j ' a i voulu vous 
punir, 

Je n'afpire qu'à vous unir. 

O R I O N , A L P H I S E , & les Peuples, 
Chantons la nouvelle v idoire , 
Et de Diane & de l 'Amour : 
Q u e tout applaudiffe à la gloire 
Q u i les couronne tour à-toux» 

Ï ' I » . a U e i N Q ^ ' I E H H E T D E R r U E B : 
A G. X, E. 
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LA PRINCESSE 

D'ELIDE, 
B A L L E T H E R O I g V E ? 

R e p r e f e n t é p a r l ' A c a d e m i e 

R o y a l e d e M t i f i q u e , 

l ' A n 1 7 2 , 8 . 

Paroles de M. T e l f e g r m 

Mujîque de M. Villeneuve,» 
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PERSONNAGES 
D U P R O L O G U E , 

L' A M O U R . 

V E N U S -

P O L Y M N I E . 

T E R P S I C O R E . 

Suite de /'A MOU R. 

Suite de V E N U S . 

Suite de P o L Y M N I E. 

Suite ,s?<? T E R P s î e o R E. 

Troupe d'Amants & d'Amantes des Rives à 

la Seine. 

l a Scenc eft fur îe T h é â t r e de PAcademié. 
Royale de Mu figue. 
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P R O L O G U E . 
Le Théâtre repréfente un lieu orné pour 

des Spectacles, 

L'Amour paroît dans le fond, affis fous un 
Pavillon i P O L Y M N I E . TERPSICORE 
font placées un peu plus bas , a fes cotez,, 

m xm 
S C E N E P R E M I E R E . 

L ' A M O U R , P O L Y M N I E , 

T E R P S I C O R E , & leurs Suites. 

Troupe d'Amants & d'Amantes des Rives 
de la Seine. 

C H Œ U R . 

CVEft dans ces l i eux que l ' A m o u r re~ 
J gne i 

Accourez , jeunes Cœurs , Ia i f fez-vous en-
flammer ». 

Venez apprendre l 'art d'aimer ; 
C'eft L'Amour même, qui Tenfeigne, 
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L'A M O U R. 

V o u s qui di6tez mes loix dans cet heureux 
r é j o u r , 

Avancez Polymnie , approchez Terglicorej-
Que par vous , s'il fe p e u t , ma gloire aug-

mente encore : 
X>ans vos j_eux , dans vos chants , faites rc. 

gner l'Amour. 
P O L Y M N I E , E T T È R P S I C Q R E . 

Heureux Sujets de l 'amoureux empire, 
Ecoutez nos tendres leçons. 

T E R P S I C O R E . 
Dans nos Dan fes , 

P O L Y M N I E . 
Dans nos Chanfons, 

E N S E M B L E . 
C 'e f t l ' A m o u r feuî qui nous. injÇpire, 

T E R P S I C O R E . 
V o u s , qui tracez aux yeux une vive peinture 

Des fentiments les plus fecrets, 
Faites briller les plus beaux traits, 

Q u e l 'art ingenieux a j o u t e à la nature: 
Eftes-vous agitez de la fureur de Mars ? 
Que Bellonne elle-même enflamme vos re» 

gards, 
A u fon des terribles Trompettes. 

Bruit• de Trompettes. 
l ' A m o u r , le tendre Amour rend-il vos 

cœurs heureux ? 
Q u c c e Dieu fi charmant vienne animer voi 

j e u x 
Au fon des paifibles Mùfettes-,. 
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les H A v T B o i s imitent les M y s E T T E s» 

à l'une de fes Eleves, 
Et vous, dont par mes foins tous les pas 

font dreffez , 
Nymphe charmante , commencez. 

La N Y M P H E danfe• 

L' A M O U R, 
Quel éclat fait briller les Cieux. * 
C'eft Venus : quel bonheur extrême 1 
Venus vient juger elle-même , 

Des honneurs éclatants qu'on me rend en 
ces lieux. 

* Symphonie qui annonce la defcente de VENUS. 

S C E N E D E U X I E M E . 

VENUS, & les Aclcurs de la Scene 
précédente. 

L'A M O U R. 

A imable Reine de Cythere-, 
Vous fçavez à quel point vôtre 

gloire m'eft chere : 
Voyez, pour l'augmenter , tous, les foina 

que je prends, 
V E N U S . 

Quelque foin qui pour moi te preffe , 
Sous une apparente tendreffe , 

Je ne yois en ces lieux que des indifférents. 
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Ce n'eft pas aux bords de la Seine 
Q u ' o n rend hommage à la Beauté: 

On ne cherche dans une chaîne 
Q u e l 'éclat & la vanité. 

Ce n'eft pas , 

A u milieu des Jeux & des Fêtes, 
Je rougis des honneurs que tu crois recevoir! 
T e s plus ardents Sujets ne chantent ton pou-

voir , 
Que pour publier leurs conquêtes. 

L ' A M O U R. 
Pour regner fur tout lsUnivers 
J'adoucis le poids de mes fers : 
Je m'accommode à la foibleffe 

Des cœurs que j 'entreprends de ranger fous 
mes loix, 

Et je prends foin de faire choix 
D u trait vainqueur dont je les blelTê  

V E N U S . 

Eft-ce ainfi que tu-dois regner ! 

C H Œ U R S £ Amants: & d'Amantes. 
A h ! pourquoi troublez-vous nôtre bonheur 

extrême? 
V E N U S -

Non j vous ne fçavez pas comme il faut qui 
l'on aime, 

C'eft à moy de vous l'enfeigner. 
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C H d u R . 
Ah ! pourquoi t r o u b l e z - v o u s nôtre bon-

heur extrême ? 
V E N U S . 

Non ; vous ne fçavez pas comme il faut que 
l 'on a ime. 

Quand le plus charmant des Vainqueurs 
Vous a fournis à fon Empire , 

Faites parler vos yeux par de tendres l a n -
gueurs j 

Ce langage vous doit fufEre. 

Sur vous le tendre A m o u r r é p a n d - i l les 
faveurs î 

Triomphez au fond de v o s cœurs» 
Mais, îoyez h e u r e u x , fans le dire. 

Vous, pour me feconder , venez aimables 
Grâces j 

Que l 'Amour Yole fur vos traces. 

On danfei 
V E N U S . 

Aux Eleves de P o t Y M N X E , & de 
T E R P S I C O R E . 

Et V o u s , dont mon Fils a fait c h o i x 3 

Pour difter les fuprêmes lo ix , 
Secondez les v œ u x de fa Mere : 

Apprenez aux Amants de cet heureux f é j o u ï , 
Qui fait mieux tr iompher l 'Amour 

Ou de l 'éclat , ou du miftere. 

On davfet. 
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V E N U S . 

Q u e l 'Amour triomphe en tous lieux ; 
Q u ' a u x defirs de Venus à l'envy tout ré-

ponde; 
Q u e Je Ciel , que la Terre & l'Onde ; 

Que tout fuive les lo ix du plus charmant 
des Dieux, 

C H (E U R , Q u e l 'Amour , 

T E R P S I C O R E . 

V o l e z Plaifirs , volez , enchantez nos re-
gards } 

La Mere d 'Amour vous appelle: 
A u plus charmant de tous les Arts, 
Prêtez une g r â c e nouvelle» 

Vous animez des plus beaux feux. 
Et les Bergers & les Bergeres ; 

Rendez leurs danfes plus legeres ; 
Re gnez , T r i o m p h e z dans mes jeux. 

On dcmfa 
C H Œ U R. 

Q u e l ' A m o u r tr iomphe en tous lieux j. 
Qu 'aux defirs de Venus à l'envy tout ré-

ponde : 
Q u e le C i e l , que la Terré & l'Onde; 

Q u e tout fuive les l o i x du plus charmant 
des Dieux. 

FIN DU PROLOGUE, 



A C T E U R S 

D U B A L L E T . 

AM A R Y X I S } Princeffe d'Elide , Fille 
de P A N . 

T E R S A N D R E , Prince d'Argot, 

Amant d'A M A R Y i L Ï S. 

I P H 1 5 , Prince de Corynthe , amoureux 

/ A M A R Y L L I S . 

D 0 R î S , Confidente /AMARYLLIS. 

A R C A S , Confident de T E R S A N D R E . -

T roupe de F AU N E S , de B e r g ERS , & 

de N Y M P H E S . 

la grande P R B S T R E S S E de V E N U S , • 

U N E P R E]S T R. E S S E de V E N U S. 

Troupe I R P R E ST R ES S E S de V E N U S . 

J'roupe d'A R G î E N s déguifeç. , repréfen' 

tants les anciens Pantomymes j, fous des 

Cœratteres plus modernes. 

JLa Scene eft dans les Champs d ' E I I D B , 



L A P R I N C E S S E 

D'E L I D E, 
H A L L ET H E R O Ï Q U E . 

A C T E P R E M I E R . 
Le Theâtre repréfente une Foret, vtrifme du 

Cirque , ou ion vient de célébrer les Jeux 
Olympiques. 

^COC^MC^CO-^WCOCOCOMC/SWCOMCOM 

S C E N E P R E M I E R E , 

T E R S A N D R E. 

Ombre Deferts 3 où regne un 
éternel filence, 

Je n'entretiens que vous d'un 
amour malheureux. ; 

Je dois en dérober toute la viçi, 
jence, 

'A l'infenfible O b j e t de mes plus tendres 
vœux : 
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Dieux ! avec tant d'indifférence , 
Peut-on infpirer tant de feux i 

Sombres Deferts , ou regne un éternel 
fi!ence, 

Je n'entretiens que vous d'un amour m a l -
heureux. 

la fîere Amaryllis rend mon amour timide 
Je la fuy ; je renonce au laurier g lorieux 
Des Jeux, à Jupiter , contactez par Alcide : 
Je.crainsque mes trairfports n'éclatent à fes 

yeux : 
je la voi : doux T r a n f p o r t s , gardez-vous 

de paraître 
Devant l 'Objet qui vous fait naître. 

S C E N E D E U X I E M E . 

A M A R Y L L I S , T E R S A N P R E , D O R I S ; 

A M A R Y L L I S , 

Ux yeux d'une bril lante cour 
Pourquoi dédaignez-vous le prix de 

la victoire ? 

T E R S A.3M D R E . 

la main qui le difpenfe auroit pu faire 
croire 

vue le vainqueur avoit fait pour l 'amour , 
Ce qu'il n'a fait <jue pour la gloire. 



LA PRINCESSE D'ELÏDE, 

A M A R Y L L I S . 
C r o y e z - v o u s que l ' a m o u r deshonore tu 

vainqueur i 
T E R 5 A N D R E , 

Je crois q u ' a v e c un foin extrême 
O n doit en garant i r fon cœur j 
V o u s me l ' a v e z appris vous-même. 

A M A R Y L L I S . 
D a n s Jes J e u x , qui bientôt vont être célé-

brez , 
F u i r e z - v o u s encor m a préfence > 

C ' e f t par les foins d ' I p h i s qu'on les a pré. 
parez i 

O n les confacre au Dieu dont je tiens la 
naifiance, 

T E R S A N D R E , 
Et la N y m p h e Se le Dieu doivent être affûtes 

D ' u n e éternelle obéiffance. 

S C E N E T R O I S I E M E, 

A M A R Y L L I S , D O R I S -

A M A R Y L L I S . 
I f u i t i 

D O R I S . 
Q u e l s n o u v e a u x foins viennent vous 

agiter ! 
A M A R Y L L I S . 

A h ! quand chacun me rend hommage^ 
Je dois prendre pour un outrage 
L e foin qu ' i l jpreud de m'éviter. 

Des 
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Des plus fuperbes Rois pour moi l 'ardeur 
éclate j 

Mille cœurs viennent me chercher : 
D'un feul la conquête me flatte , 
Et c'eft le feul que je ne puis t o u c h e r . 

D O R I S. 
îarmi tant de Héros qui vous rendent les 

armes , 
Qu'importe d'en trouver un feul indiffèrent? 

Pour veus eft-ce un malheur fi grand , 
Qu'iléchape un cœur à vos charmes 8 

A M A R Y L L I S . 
Un cœur qui ne fe donne p a s , 
Offenfe toujours des appas 
Accoutumez à la v i & o i r e : 

Le refus d'un foupir nous eft injurieux s 
Et ce qu'on difpute à nos yeux 
On le dérobe à nôtre g lo i re . 

D O R I S. 
Vous offenfez l 'Amour s 
L 'Amour fe vange : 
Par un jufte retour , 

Tôt ou tard fous fes lo ix craignez qu' i l 
ne vous range» 

A M A R Y L L I S . 
L'Amour ! ah ! tu me fais trembler, 

D O R I S. 
D'où naît le trouble affreux 3 où ce difcours 

vous plonge ? 
A M A . R I J . L I S. 

Mes efprits font frappez d'un fonge , 
Qjiç tu viens de me rappeller. 
TOME X I Y» M 
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Au milieu d'une nuit profonde, 
} 'ay vu briller le Char de la Mered'Amont} 
Elle avoit moins d'attraits , lorfque, for-

tant de l'Onde, 
Elle vit le flambeau du jour 
Pour faire le bonheur du monde. 

Tremble , m'a-t-elle d i t , mon Fils eft irrité 
De ton inflexible fierté ; 

ï l eft prêt d'eu prendre vangeance : 
Il va iignaler fa puiflance 
Aux dépens de ta liberté. 

La DéejFe & le Char fe couvrent d'un nuage: 
J'en vois partir un trait vangeur} 
Il vole , & fe fait un paffage 
Jufques dans le fond de mon cœur, 

D G R I S. 

O n vient j de ce grand jour marqué pourla 
v i â o i r e , 

Vos yeux vont partager l'honneur. 

A M A R Y L L I S . 

Terfandre cft de la Fête : Ah ÎDoris, quelle g l o i r e 
De pouvoir triompher d'un 5 luperbe cœui! 
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S C E N E Q U A T R I E M E » 

I P H I S , A M A R Y L L I S , 

T E R S A N D R E , D O R I S , A R C A S . 

Troupes de F A U N E S , de N Y M P H E S , de 

S Y L V A I N S , de B E R G E r s & de 

B E R G E R £ S. 

I P H I S . 

A u Dieu qui lance le tonnerre , 
Nos premiers v œ u x viennent d 'être adrelTez: 
Les yeux d 'Amary l l i s font les D i e u x de la 

terre ; 
Ils ne demandent pas des foins moins e m -

prel fez . 

Faunes, N y m p h e s , S y l v a i n s , B e r g e r s de 
ces b o c c a g e s , 

Amaryllis regne en ces l ieux , 
Comme Jupiter dans les C i e u x : 

Elle doit avec lui partager nos h o m m a g e s ; 
Chantez dans cet h e u r e u x f é j o u r 
Le Dieu qui lui donna le j o u r . 

Regne dans ces retraites , 
Pailible Dieu des bois j 
Anime les mufettes , 
Et les cœurs & les v o i x . 

L E C H Œ U R , R e g n e , 

M i j 
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U N E B E R G E R E . 

Dieu , <]ui prends foin de nos boccages, 
Sois propice aux tendres Amants j 

Rends nos gazons , rends nos ombrages 
T o u j o u r s plus frais & toujours plus char 

m a n t s . 

On dan fi, 
D O R I S . 

Source des plus vives flammes, 
A m o u r , dont tout fuit les loix } 

Regne toujours dans nos bois j 
Regne à jamais dans nos ames. 

A tes traits tout eft poffible -, 
Rends tous les cœurs amoureux s 

Viens fur le plus infenfible 
Répandre tes plus beaux feux. 

On danfi' 

U N E B E R G E R E . 

L 'Amour , avec tous fes charmes 5 

Sans bruit , fans al larmes, 
L 'Amour , avec tous fes charmes-
Regne dans nos bois : 

Q u ' i l a de biens à la fois J 
Pour prix de quelques larmes > 
Q u ' i l a de biens à la fois î 
ïaii'ons un tendre choix $ 
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Bergers , v o u s ferez des Roisv, 
En lui rendant les armes ; 
Bergers vous ferez des R o i s , 
Si vous fu ivez fes l o i x . 

On dan fi. 
I P H I S . 

Digne Objet de l 'ardeur que vous voyez ' 
p a r a î t r e , 

Vous qu'un Dieu f a v o r a b l e en ces l ieux a 
fa i t naî tre , 

Pour y faire un bonheur nouveau ». 
Daignez d'un d o u x hymen al lumer le flam-

beau : 
Nymphe , dans ce f é j o u r champêtre j. 

Eternifez un fang fi beau, 

A M A R Y L L I S , À I p h 15» 

Perdez une vaine efpet'ance ; 
Non , mon cœur n'efl pas fait pour fou-ffnr 

un va inqueur . 
I P H I S 

Quoi l rien ne peut fléchir v ô t r e in]ufte 
r igueur î 

Dans une tril le indifférence , 
Pourquoi paffer vos plus beaux jours ? 

Quand la beauté fait naître les Amours» 
Faut-il que la fierté détrui fe l 'efperance 1 

Signez fur tous les cœurs j régnez fur un 
E p o u x ; 

• Il n'eft point d 'empire plus d o u x . 
M iij, 
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C H Œ U R , 

Regnez fur tous les cœurs ; regnez fur un 
EpOUX 

Il n'eft point d'empire plus doux. 

A M A R Y L L I S . 

Faut-il que contre moi tout mon Peuple 
' confpire ! 

T E R S A N D R E . 
Non , ne fouffrez point de vainqueur; 

Regnez toujours fur vôtre cœur : 
31 n'eft point de plus doux empire. 

A M A R Y L L 1 S. 
<I T Ï R S A N B R E , h fa S U I T E . 

Je vous entends. Al lez qu'on fe retire, 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
A M A R Y L L I S , D O R I S, 

A M A R Y L L I S. 

C ^ U e l I e indifférence ! grands Dieux 3 
Quel mépris odieux ! 

Puis . je trop punir cette offenfe ? 
Quel trouble » quels tranfports à mon cœur 

inconnus ! 
Courons au T e m p l e de Venus, 

Et du cruel Amour détournons la vangeaiicc-

F I N D U P R E M I E R A C T E . ) 
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A C T E II. 
Le Théâtre repréfente le Temple de V E N v s. 

S C E N E P R E M I E R E , 

A M A R Y L L I S . 

Aimable Mere des A m o u r s , 
Pour la premiers fois j ' implore 

ton.fecours. 

Prête-moi de nouvelles armes ; 
Un mortel, dont l 'orgueil méconnoît ton 

p o u v o i r 3 

Ne daigne pas s 'appercevoir , 
Si mes yeux ont des charmes : 

Aimable Mere des Amours , 
Pour la première fois j ' implore ton fecours* 

M iv 



I 
x1% I A PRINCESSE D'ELIDE^ 

S C E N E D E U X I E M E / 

A M A R Y L L I S , 

Erfandre ne vient point ! 

D O R I S , 

Sut mes jpas ^ 
il s'avance. 

A M A R Y L L I S , 
Terfandre ne vient point ! 

D O R I S . 
Q u i peut votë 

allarmer ? 
Quel trouble j quelle impatience ! 

A M A R Y L L I S , 
Se peut-i l que fon cœur ne puifle s'cnSami 

mer ! 
M a i s , peut-être enfecret pour un autre il ; 

fon pire. 
I l n'importe , il faut tout tenter , 
Pour le foûmettte à mon empire: 

L e pouvoir de mes yeux peut-il mieux écla-
ter ? I 

Si jamais à l ' A m o u r il n'a rendu les armes» 
Q u e l doux triomphe pour mes charmes 

D e pouvoit en faire un Amant! 
Et fi déjà quelqu'autre EelJe 
Lui caufe un amoureux tourment, 

Q u e j 'aurai de plaifir d'en faire un infidelk' > 
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ïl vient : De fes fecrets , Arcas eft éclairci ; 
Il t'aime , & de tes foins j 'ai droit de tout 

attendre. 
Pénétré dans fon cœur , Doris , & viens 

m'apprendre , 
Si tes foins auront réuflï. 

S C E N E T R O I S I E M E . 

T E R S A N D R E , A M A R Y L L I S . 

T E R S A N D R E. 

NYmphe , une loy fuprême auprès de 
vous m'appel le , 

A M A R Y L L- I. S. 
Iphis ofoit lever fes regards jufqu'a m o i ; 
Et j'ay vu pour ma gloire éclater vôtre 

ze!e ; 
Prince, j 'y fuis fenfib'e autant que je le doi. 
Mais, Terfandre , il eft temps que ma r e -

connoiflance 
A fon tour fe montre à v-os yeux ; 
Toutes les Beautez de ces lieux 

Viennent fe plaindre à moi de vôtre indiffé-
rence. 

T E R S A N D R E , 
Du moins , Amaryl l is ne me condamnepas4-

A M A R Y L L I S. 
Autant que je le puis , je prends vôtre dé> 

fenfe ; 
.Mais .comment ex eu fer l 'offenfe 

Q o e v o u s faites à. tant d'appas,? 
' M , & 
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Si vous ne vouliez pas apporter vos hom-

mages 
A mille Objets charmants dont brille cc 

féjour, 
Pourquoi quitter d 'Argos les tranquilles 

rivages ? 
Q u e veniez-vous chercher au milieu de 

ma cour î 
T E R S A N D R E . 

L a gloire de braver l 'Amour 
P a n s le plus beau de fes ouvrages. 

"Non , n'efpere jamais devenir mon vain-
queur; 

Amour , j 'ai triomphé de tes plus fortes 
a r m e s : 

N o n , jamais avec plus de charmes 
T u ne peux attaquer mon cœur, 

A M A R Y L L I S , 

Quand on voit un Objet aimable 
Peut-on garder fa liberté ? 
C'eft un tribut indifpenfable 
Q u e le cœur doit à la Beauté. 

T E R S A N D R E . 

Pour former une chaîne aimable, 
l ' O b j e t le plus charmant doit aimer àfoa 

tour ; 
C'eft un tribut indifpenfable 
Que la Beauté doit à-l'Amour, 



S A L L E T H E R O Ï Q U E . 

A M A R Y L L I S . 

C'eft affez ; je crois vous entendre ; 
Si l'on vous ofFroit un cœur tendre , 
Vous vous laifferiez enflammer ? 

T E R S A N D R E . 

Jtferois un i n g r a t , fi j 'o fo is m'en défen-
dre. . . . 

Mais, je ne crains rien tant que le péril d'ai-
mer. 

A M A R Y L L I S , ^ part. 

Que! dépit ' 

T E R S A N D R E A part» 
Quel le violence ! 

Nymphe , vous gardez le fiience ! 
Vous devez approuver l 'aveu que je votre 

fais. 
A M A R Y L L I S . 

Vôtre indifférence m'étonne : 
Mais f puis-je condamner l 'exemple que je 

donne ? 
De nos cœurs à î 'envy gardons l 'aimable 

pa ix . 
T E R S A N D R E. 

Pour vivre heureux , n'aimons jamais . 

E N S E M B L E . 
A m o u r , ce n'eft pas fur nos ames 
Que tu lances des traits vainqueurs 

Va ,* fuy . nous défions tes flammes : 
Cherche à: regner fur d'autres cœurs , 

i 
M v j 
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S C E N E Q U A T R I E M E , 

A M A R Y L L I S . 

QUel mépris ! quel orgueil ! O Cieli 
eft . i l pofiîbîe 

Qu]il oppofe un cœur invincible 
A tous les traits que je veux lui porter; 

A h ! plus je le trouve infenfible, 
Et p l u s , à l'en punir , je me fens exciter. 
Mais , j 'apperçois Doris Î Arcas eft avec 

elle j 
Pour moi lailfons agir fon zèle. 

S C E N E C I N Q U I E M E » 

A R C A S D O R I S . 

A R C A S . 

LA' N y m p h e dans ces lieux 1 Quoi ? mal. 
gré fa fierté, 

?rendroit-el îe Venus pour f a Divinité? 

D O R I S . 

El le fait a/fez de conquêtesy 
Pour honorer de quelques fêfss-' 
JUa Dceflé de l a Beauté. 
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A R C A S. 

Par quelque nouvelle victoire', 
Voudroit-elîe en ce jour fignaler fes appas ? 
Mille cœurs enchaînez ne la-confolent pas-
D'un cœur fier qui manque à fa gloire. 

D O R I S . 

Un cœur qui ne peur s'enflammer. 
Ne mérite que fa colere. 

A R C A S,. 

Doris , on n'eft pas loin d 'a imer , 
Quand on eft fi fenfible à la gloire de plaire^ 

Lorfque je devins ton Amant , 
Pour t'éprouver , je fis ferment 
De ne porter jamais ta c h a î n e : 
Ton cœur en parût allarmé ; 
J'ep tiray la preuve certaine. 
Que j'étois-tendrement aimé. 

Dès froideurs de Terfandre Amaryll is s'of» 
fenfe j 

Eft-ce-là Je PinefifFerence ? 

D O R I S. 

Quand je te- demanday l 'hommage de tes 
vœux , 

Pour allumer tes premiers feux , 
Je feignis de fentir l'ardeur la plus parf-site?; 

Mais-, bien-tôt la gloire eût fon tour 
Et , dès qu'elle fut fatisfaise ,„ 
Je ne fongeay plus à l 'amour. 
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A R C A S. 

D o r i s , tu me fais trop entendre , 
Quel for t Amaryl l is garderoit à Terfandre: 
M a i s , il fçaura braver le pouvoir de fes 

yeux. 
D O R I S . 

H fent quelqu'autre amour. 
A R C A S . 

S'il en fait un 
myftere, ( 

N ' e f t - c e pas à m o y de me taire ? 
D O R I S . 

Non , il faut contenter mon defîr curieux, : 
O u pour jamais renoncer à me plaire, 
l 'ourrois- tu me punir de garder un fecret, i 

Quand tu m'en dois la récompenfe, ' 
Ménage mieux un cœur difcret 
i l en eft bien moins qu'on nepenfe; 

P a r l e , ou je romps mes nœuds. 

A R C A S. 
Quoy ! tff 

voudrois changer? 
E N S E M B L E . 

Q u e ne puis-je me dégager ! 
M a " vangeance feroit certaine: 
M a i s , le moyen de fe vanger , 
Quand on ne peut brifer fa chaîne ? 

A R C A S. 
l e s Jeux vont commencer j obtenons par 

nos vœux 
Q h e la Mere d 'Amour terre encor mieux 

nos nœud:. 
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S G E N E S I X I E M E . 

A M A R Y L L I S , T E R S A N D R E , 

I P H I S , Troupe d'Amants d'AMARYLEIS, 

La grande PIUSTEESSE IE VENUS, & fa Suites 

A M A R Y L L I S . 

FAvorablc V e n u s , r e ç o i ces premiers g a -

ges 
Du zele qui pour to i vient d 'embrâfer mon 

m o n cœur : 
Pour prix de mes profonds h o m m a g e s 3 

De ton Fils irr i té d é f a r m e la r i g u e u r . 
Fille du Dieu puiffant qui lance le tonnerre. 

Et Mere du plus grand des D i e u x , 
Tu fournis autrefois au p o u v o i r de tes y e u x 

Le Dieu terrible de la guerre . 
Puis-je avec trop d 'éc lat , annoncer à l a 

terre . , 
Un t r i o m p h e fi g l o r i e u x î 

Que la t rompette retenti f le : 
Révei l lons les échos des b o i s » 
Que toute la terre applaudif fe : 
Q u e le ciel réponde à nos v o i x . 

C H Œ I I R . . 

Q&e la t rompette retentif le 
Om dmffc 
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A M A R Y L L I S , -

.Chantez le Dieu puiiTant,. q u i , fou3 fes 
étendarts, 

Sçai t ranger les plus fiers courages: 
A m o u r , prends part à nos hommages; 

C 'eft par toi que Venus a triomphe è 
Mars, 

U N E S U I V A N T E D ' A M A R Y L L I S * 

Célébrons là v i & o i r e 
D u pius puiffant des Dieux ; 
Q u e le bruit de fa gloire 
V o l e au plus haut des Cieux: 

Q u e fes traits ont de charmes ». 
I ls font toujours vainqueurs 
I l s font rendre les armes 
A u x plus fuperbes cœurs. 

Cé lébrons . ©r» 

Le doux prix de fes chaînes 
Anime nos defirs ; 
S'il caufe quelques peines? 
I l a mille piai î irs . 

C é l é b r o n s , 

L A G R A N D E P R E S T R E 5 S E ; 

alternativement avec le C H (S U R» 

Souveraine des cœurs ; f ignaîez vôtre'empire, 
JEaites regner l 'Amour fur tout ce qui rei<MK> 
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La Beauté fait vôtre partage } 
Elle feule à l 'Amour prête des traits v a i n -

queurs s 
A la Beauté tout rend hommage > 
Elle regne fur tous les cœurs. 

On danfe. 

U N E T R E S T R E S S E D E VENTXS< 

Tendre Amour } que ton empire 
Pour un cœur , eft plein d'attraits l 
11 languit j il ne foupire 
Qu'après tes aimables traits : 
Il n'eft rien qui le confole , 
S'il ne fent ta v ive ardeur 

Y o l e , 
D o u x Vainqueur ,, 
Viens dans mon cœur. 

1 P H I S. 

Mere du tendre Amour , daigne implorer 
ton Fils 

Fn faveur d'un amant fidelle. 
Faut.il que , fans e f p o i r , j 'adore Amaryll is? 
Si tu veux couronner la flamme la plus-

belle , 
Ton choix doit tomber fur Iphis . 

Dieu des amants , il y va de ta g l o i r e ; 
Sur le cœur le plus fier remporte la v î^ 

ftoire, 
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L A G R A N D E P R E S T R E S S E , 

V o s vœux font exaucez ; tout s'apprête en 
ce jour 

Pour le tr iomphe de l'Amour. 
Le fort d 'Amaryl l is à mes yeux fe déclare: 
La puilfante Venus de mon ame s'empare; 

V o u s qui fu ivez fes douces loix, 
Ecoutez fon Arrêt fuprcme ; 
C'eft par les accents de rna voix 
Q u e l l e va parler elle-même. 

O R A C L E . 

Un feul Mortel que je préféré a tous, 

Au cœur d'Amaryllis eft en droit de prétend 

Des Amants, il eft le plus tendre 

en veux faire py foireux- Moié^ 

I P H I S. 
Q u e l bonheur ! 

A M A R Y L L I S . 
Quel Arreft i 

L A G R A N D E P R E T R E S S E . 

I l eft irrévoca 
ble, 

A M A R Y L L I S . 

A h 1 je cede au coup qui m'accable, 

P I N D U S E C O N D A C T E . 
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as 

A C T E III. 
Theâtre repréfente un Jardin préparé pour 

une Fête. 

S C E N E P R E M I E R E . 

A M A R Y L L I S , appercevant T E R S A N D R E » 

qui s avance vers elle , en rêvant» 

A M A R Y L L I S . 

TErfandrc ports ici fes pâ-s i* 
Il rêve ! aimeroit-il î Doris vient 

de m'apprendre , 
Que pour déplus heureux a p p a s , 
Il n'eft peut-être que trop tendre. 

Quel trouble ! dans fon cœur tâchons de pé-
nétrer : 

Venus , daigne m'être propice j 
Et favorife un artifice 
Que ton Fils vient de m'infpirer. 
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S C E N E D E U X I E M E , 

A M A R Y L L I S , T E R S A N D R E , ! 

A M A R Y L L I S . 

Q C 
Uelle fecrette inquiétude 
Conduit ici vos pas errants ? 

T E R S A N D R E . 

Vous voyez que la folitude r 

Peut charmer quelque-fois les cœurs in-j 
différents. 

A M A R Y L L I. S. 

Ces Jardins femblent faits pour l'amoureux 
myftexe, 

T E R S A H D R E , 

Ces Jardins , par Flore embellis , 
N e font pas des amauts le féjour ordi-

naire y 
Puifque j ' y trouve Amaryllis. 

A M A R Y L L I S . 

On a beau fe defFendre avec un foin ex-
t r ê m e ; 

T ô t ou tard , il faut que l'on aime. 
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T E R S A N D R E. 

Ah J du moins exceptez v ô t r e c œ u r & l e 
mien, 

A M A R Y L L I S . 

Vous rêviez en ces l i e u x . 

T E R S A N D R E . 
V o u s y r ê v i e z 

de m ê m e , 
Et cependant vous n 'a imez r ien. 

A M A R Y L L I S . 

l 'Oracle de.Venus que v o u s venez d 'enten-
dre , 

Sur le choix d'un é p o u x détermine m o u 
c œ u r . 

T E R S A N D R E . 

Et quel eft cet é p o u x ? 

A M A R Y L L I S . 
C 'e f t l 'amant le plus 

tendre, 
T E R S A N D R E , 

El quel eft cet amant ? 

A M A R Y L L î S. 
I p h i s eft mon vaîn«= 

q u e u r . 
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T E R S A N D R E . 
I p h i s I 

A M A R Y L L I S . 

L u i p o r t e z - v o u s envie ? 

T E R S A N D R E . 

Q u o y I v ô t r e ame à l ' a m o u r eft enfin aller. 
v i c l 

A M A R Y L L I S . 

C ' e f t Iphis q u i p o u r m o y brûle des plus 
beaux feux; 

C ' e f t le plus tendre A m a n t que je vais rea. 
dre heureux. 

V o u s rougiflfez de m a foiblefîe, 

T E R S A N D R E . 

N o n i mais j ' a d m i r e en ce moment 
P a r q u e l étrange é v é n e m e n t , 

L ' A m o u r , d'un trait f a t a l , au même inlîant 
nous bleffe, 

A M A R Y L L I S . 
à part. 

.Vous a i m e z ! quel j a l o u x tranfport! 

T E R S A N D R E . 
L ' A m o u r , a t r i o m p h é de mon cœur & à 

vôtre; 
I l nous g a r d o i t un même f o r t , 

Sans nous a v o i r fa i ts l 'un pour l'autr:,' 
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A M A R Y L L I S , A T E R S A N D R E 

qui veut fe retirer. 

Que je fçache à mon tour quel eft vôcrc 
vainqueur. 

T E R S A N D R E , en fe retirant. 
Daignez voir un moment des Jeux que l 'on 

apprête -, 
Vous apprendrez dans cette F ê t e , 

Pour qui le tendre Amour a refervé mon 
cœur. 

S C E N E T R O I S I E M E , 

A M A R Y L L I S . 

POur une autre que moy la Fête fe pré-
pare > 

Bien-tôt ma honte fe déclare 
Une autre eft l 'objet de fon choix ! 

Au milieu de ma Cour j ' a y donc une R i -
vale. 

Nom cruel , prononcé pour la premierc 
fois , 

Tu me fais reffentir une horreur fans égale. 

Amour, tu n'es que trop vangé $ 
Tu vois couler mes larmes : 

Je t'ay mille fois outragé i 
j'ay bravé tes plus fortes armes ; 

3'ay méprifé tes trais • on dédaigne mes 
c ha uns Si 

m 
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S C E N E Q U A T R I E M E , 

I P H I S , A M A R Y L L I S . 

I P H I S . 

NY m p h e , un heureux tranfport m 
conduit près de vous, 

.Quel deftin eft le mien J dois~je en .croire 
Terfandre} ) 

A M A R Y L L I S . 
a part. à I P H I S . 

•Ciel ! que vient-il de vous apprendre? j 
I P H I S . 

CJN fort dont tous les Dieux doivent être : 
jaloux; ) 

Qu^au bonheur de vous plaire enfin je pois 
prétendre; 

En eft-i l pour moy de plus doux? 
Q u e l prix de l 'amour le plus tendrel 

A M A R Y L L I S . 
l ' I n g r a t î 

I P H I 5 . 
A h ! de ce n o m , lors que vont 

l'appeliez, 
V o u s m'en faites fçavoir plus que vous ne. 

voulez . 
Je lis jufqu'au fond de vôtre ame, 
Et Terfandre eft vôtre vainqueur; 

3£n le rendant ja loux du bonheur de ma, 
flamme, 

V o u s vouliez furpendre fon cœur. 
Amour i 
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Amour, lance tes traits fur un cœur qui 
t'offenfe j 

Vange-toy , qu'il n'cchape pas 
A ta redoutable puiflanee: 

Que ce cœur fier,pour remplir ta vangeance, 
Ne brûle que pour des ingrats. 

Amour, lance tes traits fur un cœur qui 
t'offenfe. 

A M A R Y L L I S . 

Qifofea - vous dire ? Amour , retien tes 
traits 

Quels tranfports furieux '! quelle coupable 
audace ! 

fuyez : à mes regards ne vous montrez 
jamais, 

I P H I S. 

En m'ordonnant de fuir vos funeftes attraits, 
Vôtre colere me fait grâce. 

C'eft fans regret que je quitte ces lieux ; 
Ingratte, c'en eft fait : je vais , loin de vos 

yeux , 
Vous oublier , s'il eft poflible : 

Je laide à mon Rival le foin de me vanger: 
Et du moins , en partant , ri m'eft doux 

de fonger , 
Que vous n'aimez qu'un infeiifibie 

V 

TOME XIV. . N 
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A M A K Y L L I S. 

J E fçais trop qu'il ne m'aime pas: 
S'il n'étoit qu'infenfible il leroit «noiiis 

coupable. 
Mais j il n'eft que trop tendre ; o douleur 

qui m'accable : 
î l brûle pour d'autres appas. 

Le Theâtre s obfcurcit. 

Mais la clarté du jour fait place à la nui:! 
fombre; } 

Retirons-nous : N u i t , redouble ton ombre, 

Le Theâtre s'éclaire. 
Quel nouveau jour ! fuyons , hâtons nos j 

C e jour doit éclairer une Feite fatale i 
Ma fierté pourroit fe trahir : 

Non s demeurons plutôt : je verray ma Ri-
vale ! 

j e l'çauray qui je dois hair. 

O n voit paraître dans le fonds du Theâtre M 
jSrs de Triomphe , fous lequel un Trône 

S C E N E 

pas ; 
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S C E N E S I X I E M E . 

A M A R Y L L I S , T E R S A N D R E Î 

Troupe d'ARGIENS , déguifez, en Amours ; 

enjeux, en Plaijîrs > & en Nymphes . 

représentants divers Peuples. 

T E R S A N D R E . 

TOut répond en ces lieux à mon amoux! 

extrême j 
Le jour brille ; l'ombre s'enfuit 3 

Puiffe l'éclat nouveau qui fuccede à la nuit, 
Arrefter un moment les yeux de ce que 

j 'aime. 
On danfe. 

T E R S A N D R E . 

Vous,qui dans ce charmant féjour , 
lavorifez mon tendre amour i 

Chantez la gloire d'une Belle 
Dont les yeux font toujours vainqueurs î 
L'Amour n'a formé que pour elle 
Le plus tendre de tous les cœurs. 

C H Œ U R . 

Chantons, 
N i jf 
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T E R S A N D R E . 

Q u ' à fes attraits tout rende hommage; 
Non } rien n'eft comparable à l'Objet d 

m'engage, 

A -M A R Y L L I S, 

- a fart» * 

A h ! c'eft trop foutenir ce triomphe ocîieur, 

Ù T E R s A N D R E. 

XJn hommage fi glorieux, 
Devroit la prelfer de paroître, 

Vous me l 'avez promis , & je veux la co;-i 
noître, , 

T E R S A N D R E. 

Le Dieu qui me force à l'aimer, 
M e permet feulement de célébrer fa gloire; 

Il me defFend de la nommer , 
,Sans être sûr de la victoire. 

A M A R Y L L I S. 

Non , non , il a dû s'enflammer.; ' 
Le triomphe eft .certain j vous brûlez I'B 

pour l'autre, 
•Quel infenfible o b j e t , fans fe laiffer cal-

mer, 
Peut goûter le plaifir d'avoir fçu délarm« 

Un cçgur aulfi fier que le vôtre^ \ 
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T E R S A N D R E . 
Son cœur eft plus fier que le rnieffls-

A M A R Y L L I S . 
LaiflTons un frivole entretien Î 

Expliquez-vous , je vous l'ordonneï 

T E R S . A N D R E . 
C'eft envain que mon coeur brûle cîu plus 

beau feu , 
Je crains qu'Amaryllis jamais ne me p a r -

donne 
D'avoir aimé fans fon aveu , 
Vous condamnerez ma tendrefle , 

Rien ne peut ralfurer mes timides efprits s" 
Êailfez-moi mon fecrer^ 

A M A R Y L L I S . 
Tenez vôtre pro— 

m elfe:., 
Je pardonne tout à ce prix. 

T E R S A N D R E. 
C'eft me promettre plus que je n'ofe pré-

tendre, 
A M A R Y L L I S . 

Pour la dernier fois 
T E R S A N D R E . 

Reine , vous me 
l'ordonnez ; 

Mais enfin cet amour fi parfait & fi tendre, 
vous m ê m e . . . . 

A M A R Y L L I S . 
Arrêtez ; je ne veux rien 

apprendre. 
N i i j 
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T E R S A N D R E . 

Inhumaine eft-ce ainfi que vous me par-

donnez > 
)e vous livre vôtre vi&ime : 

Vangez«vdus s mon cœur y confent s 
- Mais fongez , en me punifiant , 

Q u e vos yeux ont Fait, tout mon crime. 

Calmez vôtre injufte rigueur,-
O u je perce à vos yeux ce cœur ce triHt 

cœur, 
Q u i vous a i m e , qui vous adore. 

A M A R Y L L I S . 

Non , d'un fi tendre amour je ne m'offenfî 
pas, 

Mais vous m ' a v e z t rompée, hélas ! 
N e me t r o m p e z - v o u s pas encore i 

E N S E M B L E , 

A m o u r , que pour nos cœurs ta colerea 
d'attraits, 

Quand fous tes douces loix , m a l g r é nous, 
tu nous ranges 1 

S i c'eft ainfi que tu te vanges , 
Lance toujours de nouveaux traits. 

T E R S A N D R E . 

Le bonheur de mes feux parte mon çfpe-
rance, 

Qu^aux yeux d 'Amary l l i s la Fête recoin' 
mence, 

On danfe-
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T E R S A N D R E , à A M A• * . Y L Ï, x si-

L'Amour qui m'a- fournis a fon doux efcla-
v a g e , 

Sur ce trône éclatant que l'on vient de 
dreffer , 

De cent peuples divers va- recevoir l ' h o m -
mage y 

Reine , vous êtes fon image , 
C'eft à vous de vous y placer. 

Au fouverain des cieux , de la terre & de 
l ' o n d e , 

Confacrez vos voix & vos jeux : 
Qu'à vos Concerts à l 'envy tout réponde „ 

Chantez le plus charmant des Dieux » 
Qu'il triomphe en tous lieux s 
11 fait feul le bonheur du monde. 

T E R S A N D R E place A M A R Y L L I S 

fur le Trône de l'Amour. 

C H Œ U R . 

Au Souverain des cieux , de la terre- & 
de l'onde , 

Confacrons nos vo ix & nos jeux : 
Qû à nos Concerts à l'envy tout réponde, 

Chantons le plus charmant des Dieux » 
Qu'il triomphe en tous lieux s 
U fait feul le bonheur du monde. 

On danfe. 
N iv 
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U N E E G Y T I" E N N E. 

Sur nos brûlants rivages , 
On voit naître le Dieu du jour 5 
Mais nos premiers hommages 
Sont pour le Dieu d'Amour. 

S i - tôt que le jour nous éclaire, 
Amour , t u viens nous enflammer 
Nos yeux ne brillent que pour plaire, 
Et nos cœurs font faits pour aimer, 

Sur nos brûlants r i v a g e s , é>c> 

On danfe. 

C H Œ U R . 

Au fouveraîn des cieux , de la terre & de 
l'onde > 

Confacrons nos voix & nos jeux : 
Q o j i nos Concerts à l'envy tout réponde, 

Chantons le plus charmant des Dieux. 
Qu ' i l triomphe en tous lieux j 
U fait feul le bonheur du monde, 

E l N DU T R O I S I E M E ET DERNIER Ac îE, 
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T A R S I S 
E T 

Z E L I E , 
T R A G E D I E ' 

R e p r e f e n t é e p a r l ' A c a d é m i e 

R o y a l e d e M u f i q u e , 

l ' A n 1 7 2 8 » 

I m î e s de M* de la Serre s 

Mufiquc de Mrs Pmmœur-

Cadct, (dp Rehel-fils* 

c x i o p é r a : 

N V 
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PERSONNAGES 
D U P R O L O G U E . 

Le Chef des GENIES mal-faifants. 

Chef des GENIES bien-faifants, 

Suite ( / « G E N I E S mal-faifants. 

Troupe de J 2 u x e^ de P i A i sI R s* 

Suite des GENIES bienfaifmts. 

T 
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P R O L O G U E . 
î; Tbeâtre repréfente un Lieu defert, aride , 

^/ez» de rochers , & peu éclairé. 

S C E N E P R E M I E R E . 

LE G E N I E mal-faifant, & SA SUITE. 

L E G E N I E . 

UN puilfant ennemy trop long-terns 
nous furrnonte : 

Quoy I rendra.t<-il toujours ces climats for-
tunez ? 

A le voir tr iompher, & nous couverts de 
h o n t e , 

te Sort, l ' injufte Sort nous a - t - i l c o n -
damnez ? 

La Paix, fur un trophée élevé par la g lofre , 
Verra.t-elle toujours nos efforts impuilfans? 
Quelle douleur pour nous S l 'orgueil leufe 

V i d o i r e 
A fes pieds , brûle de l'encens. 

N v j 



s o o T A R S I S E T Z E L I E , 

Mais , c'eft vainement qu'elle étale. 
. Les dons qu'elle fait aux Mortels-; 

Tremble audacieufe Rivale , 
Nous allons brifer tes Autels. 

Ravageons cette heureufe terre , 
Faifons regner par tout , le trouble & la 

terreur ; 

Que les Eclairs, que le Tonnerre, 
Annoncent la noire fureur 
Que nous portons au fond du cœur, 

C H (E U R.-

Faifons regner par tout , & c . 

L E G E N I E , 

Ces tranfports , pour moy pleins d'attraits, 
Font renaître mon efperance ; 

Je jouis du plaifir , que donne la vangeance 
Avan que de lancer mes trait?, 

C H (S U R -

Que l 'efclavage 
S'oit le partage 
Des cœurs jaloux , 
Q u i s'arment contre nous* 

Que le ravage , 
Que le carnage , 
De leurs regrets , 
Nous "présentent l'image à 
Lançons nos traits , 
Sur qui nou3 outrage-. 

\ 



P R O L O - G U E * 

rQne grande lùmiere fe répand fur le Theâtre• 

L E G E N I E . 
Mais, quel trait perçant cie lumiere > 
Eclaire ces fauvages lieux ? 
C'eft l 'objet de nôtre c o l è r e , 

Qui, pour nous infulter , s'offre encor h 
nos yeux. 

S C E N E D E U X I E M E , 

LE G E N I E Vrotetieur, fur un nuage 
brillant , & les Acteurs de la Scens. 

précédente. 

LE GENIE ProteEleur. 

C'Eft vainement que l'on confplre 
Contre l'éclat de cet Empire , 
Il eft au-deffus des revers ; 

Le Deflin veut qu'il dure,,, autant que l ' U -
nivers^ 

Vous, qui voulez que tout gemifle , 
Perfides Ennemis de l'ordre & de la paix , 
"Vôtre propre fureur fera vôtre fupplice j 

Fuyez de ces lieux pour jamais. 
C H Œ U R des G E N I E s mal-faifants* 

Ah I nôtre refiftance. eft vaine 
Nous fommes enchaînez,, par d'invifiblesi 

fers. 
Leur funefte poids nous entraîne. 

Nous tombons au fond das enfers. 
Toms les Cimes, mal-faifants s abmenîï 



fot T A R S I S E T Z E L Î E , 

L E G E N I E . 

Q u e tout refpire I'allegrelTe; 
D i f p a r o i f f e z , Objets affreux. 
S é j o u r d'hcrrreur & de trifteffe,-
Devenez un f é j o u r heureux. 

Ze Théâtre change & devient brillant & 
magnifique. 

L E G E N I E.. 

Venez , Plaifirs , dans ces retraites ; 
Venez Jeux innocens,volez tendres Amours, 

Le Ciel veut qu' icy tous les jours 
Soient marquez , par autant de fêtes» 

Venez , Piaifirs , & c . 

Zes "jeux , les Tlaijîrs , les Amours-y 
viennent de toutes parts, 

L E G E N I E ; 

C é l é b r e z un Héros que le Ciel a fait naître,-
Pour rendre l 'Univers , d e fon bonheur ja-

loux ; 
Q u e l Concert peut être plus doux , 

P o u r les Sujets & pour le Maîtrre ! 
On danfe. 

U N E P E R S O N N E de la Vête , alternati-
vement avec L E C H (E U R. 

Suivez , Amants , 
Le Dieu qui vous appelle ; 
Q u e , dans vos chants 3, 
Sa gloire fe r é v e l l e ^ 



P R O L O G U E . 

Defirs naiffans, 
Douceur toujours nouvelle r 

Plaiftrs touchants 
Payeront vôtre zelc. 

Pour tout encens 
Offrez un cœur fidelle , 
Des feux conftans, 
Une ardeur éternelle. 

On danfii 
C H CE U R . 

CHantons-tous cet heureux vainqueur, 
Goûtons dans ces beaux lieux le fruit de fa 

victoire j 
Célébrons les bien-faits, & que nôtre bon-

heur 
Dure autanr que f a gloire. 

I IN B V P R 0 L O G V B. 



A C T E U R S 

D E L A T R A G E D I E » 

A L P I D E , 

proclamé Roy. 

Z E L I E , Princeffe Theffalienne. 
A R E L I S E , de/cendue des anciens Kop 

de Theffalie. T A R S I S J du Sang de P E N E'E» 

L E F L E U V E P E N E ' E . 

A R T H E M Î S , ou /A S V B I L L E De)-

phique. 

C L E O N E , Vaphnide: 

Troupe de Peuples de Theffalie. 

U N E T H E S S A L I E N N E . 

Habitans des Rivages du P H N E E. 

U N E H A B I T A N T E des Rivages* 

Suite de la S Y B I I L E . 

B E R G E R S . E T B E R G E R E SI 

( U N E B E R G E R E . 

Et Scène eft en Theffalie, dans la famuft 
Vallée de T E M I' £.'• 







?Of. 

T A R S I S 
E T 

Z E L 1 E > 
TRJ G E D 1 E. 

A C T E P R E M I E R . 
Le Theâtre reprefente un lien orné pour une 

Fête publique» 
twSyj eUSt* 

S C E N E P R E M I E R E . 

Z E L I E. 

Mour , que de plaifirs tu îé.~ 
pands dans mon ame l 

Que ton empire a pour moi de 
douceur l 

/'aime Tarf is , je regne dans fon c œ u r . 
Rien ne peut éteindre fa flamme : 
Elle-relifte à ma feinte rigueur. 

Amour, 
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Quelle crainte fata-Ie 
Vient troubler ma félicité ? , 

Peut-être , helas 1 mon heureufe Rivale 1 

Rit en fecret de ma tranquilité: 
Te fçais que pour Tarfrs , Arelife eft fen-

fible, 
T o u t parle en fa f a v e u r , fon amour , ma 

fierté j ! 
Elle veut l 'engager , je parois inflexible: \ 
Juftes Dieux ! . . . . j e le vois > perçons la / 

vérité. 

S C E N E D E U X I E M E . 

T A R S I S , Z E L I E . 

T A R S I S . 

AL p i d e , de T e m p e réunit le fuffrage, 
Vous l 'allez voir couronner en ces 

lieux : 
D é j à fon nom porté jufques aux cieux, 
D e fes nouveaux fujets eft le premier hom-

mage. 

Z E L I E . 

Qu'attend Tempé d'un farouche courage? 
On doit redouter un tel choix : 
Sa valeur a vangé l'outrage , 

Q u e les Arcadiens nous firent autrefois, 
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Ce font-là fes uniques droits Î 
Vous eûtes, comme lui, part à cet avantage; 
Vous defcendez des Dieux qu'adore ce r i -

vage ; 
Pourquoi dédaignez-vous de nous donner 

des loix ? 
T A R S I S. 

A d'autres foins l 'Amour m'engage» 

Le trône pour Alpide , eft le fuprême bien» 
L'ambition fût toujours fon p a r t a g e , 

Et le tendre Amour eft le mien, 

Ouy, pour vous feule je f o u p i r e , 
Les douceurs que l 'Amour promet fous fon 

empire, 

Sont les feuls biens qui féduifent mon cœur. 

Z E L I E. 
Vous pourrez les trouver dans l'aimable 

Arel i fe . 
T A R S I S. 

Tout vous répond de ma fidelle ardeur. 

Z E L I E. 

Vouscéderezau feu dont fon ame eft éprife.' 

T A R S I S. 

la mienne, à vos attraits , pour jamais eH 
foumile. 

Z E L I E. 

Son rang & fa beauté parlent a i fa faveur. 



j o S T A R S I S E T Z E L I E ; 

T A R S I S . 

Ah ! ce foupçon me defefpere, 
IF condamne les foins que j 'ay pris pour 

vous plaire. 

Q u i moy ! je pourrois vous trahir ? 
Je pourrois me trahir moy-mêrne? 
Douter de mon amour extrême , 

me condamner à périr. 

Z E L I E , a part. 
O Ciel ! 

T A R S I S. 
Mon defefpoir fçaura vous fatis-

faire. 
Z E L I E. 

V i v e z , fur mes foupçons vôtre douleur 
m'éclaire, 

Sans f ç a v o i r que j 'a imois , mon cœur étoit 
jaloux,, 

I l cède à des tranfports plus doux. 

T A R S I S. 
QiTentends.je ?. ô Ciel ! quel aveu plein de 

charmes i 
Z E L I E. 

A.y- je pu foutenir de fi tendres allarmes l 

T A R S I S, 
E h 1 puis-je concevoir l 'excès de mon bon-

heur ! 
Z E L I E . 

Le même fentiment regne au fond de mon 
cœur» 



T R A G E D I E . j a o 

E N S E M B L E . 

L'Amour a remply mon a t t e n t e ; 
Non , je ne demande plus rien , 
Une flamme v i v e & conf iante 
Eft pour moi le f u p r ê m e bien. 

S Ç E N E T R O I S I E M E . ' 

Z E L I E , A L P I D E , A R E L I S E , 

T A R S I S , Troupe de THESSAXIENS, 

Z E L I E. 

ALpide v i e n t , cachons nos t r a n f p o r t s 
à Tes y e u x . 

C H Œ U R . 
jouiflez du p o u v o i r fuprême ; 
Alpide, regnez en ces l ieux , 

Rendez-nous fortunez , v o u s le ferez v o u s -
m ê m e . 

A L P I D E , au Peupla. 
J'approuve vos t ranfports , j e me rends à 

v o s v œ u x : 
Reconnoiflez mes l o i x , & commencez v o s 

J e u x . 
C H CE U R . 

Ce Héros, à fon char , enchaîne la V i & o i r e j 
Non, rien ne peut troubler nôtre fél ic i té : 

Au lein de la trancjuiiité , 
Qu'il j ouille à jamais de fa bril lante gloire* 

Qn dm fa 



IIO T A R S I S E T Z E L I E , 

U N E T H E S S A L I E N N E . 

V o l e de victoire en v i&oire , 
T r i o m p h e A m o u r , rends-nous heureux; 

Un cœur , dont tu remplis les vœux, 
D e v i e n t le temple de ta gloire. 

I l n'eft p o i n t , fans toy , de plaifirs -, 
Sans toy , la vie eft languiflante : 
Réponds , réponds à nôtre attente, 
Nous t 'appelions par nos defirs. 

On danfe. 
A L P I D E , « A X E L I S E . 

V o u s q u i , fur cet empire , aviez de julte 
droits, 

Princeffe , qui v o y e z ma grandeur fans envie, 
Q u e ne puis- je payer tout ce que je vous 

dois! 
M a i s , fur le trône où je me vois, 

l ' A m o u r , le tendre Amour veut élever 
Zelie ; 

Q u e tout appIaudiUe à mon choix. 

HtS Tbeatre sobfcurcit, on entend un bruit tu-
rible, la foudre tombe furie trône préparé. 

C H Œ U R . 

A h ! quelle affreufe ofafcurité ! 
Q u e l bruit i quel éclat de tonnerre! 
Grands Dieux ! avons-nous mérité 
Q u e vous nous déclariez la guerre î 

Ze bruit ceffe ; le jour revient. 
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AL PI DE , au Peuple. 

Pourquoy vous étonner de ces p r o d i g e s 

vains ? 
Non, ce n'eft pas t o u j o u r s , pour punir les 

H u m a i n s , 
Que, des Dieux immorte ls , la pui fiance 

f u p r ê m e 
Excite dans les airs ces m o u v e m e n t s f o u -

dains ; 

La nature produit ces e f fets d'el le-même» 

CeffezTheflalienSj ceffez de v o u s t r o u b l e r , 

C H Œ U R . 

Le feul courroux du C i e l , peut nous f a i r e 
t rembler . 

A L P I D E . 

Penée eft le D i e u tutelaire 
De cet empire g l o r i e u x : 
Si vous avez pu lui déplaire , 

Que de fuperbes jeux , qu 'un h o m m a g e 
fîneere , 

Défarment le .courroux qui menace ces 
l i e u x . 

E I N DU P K. ii M I E S . A .C X E. 



j k , T A R S I S E T 2 E L L E , 

A C T E II. 
Ze Théâtre repréfente les bords délicieux 

du Fleuve P E N E E'. 

S C E N E P R E M I E R E , 

A R E L I S E. 

SUfpends , flateur Efpoir , mes mortelle! 
allarmes, 

Verfe dans mon fein tous tes charmes. 

Je brûle pour Tarfis de la plus vive ardeur; 
Malgré-moy , malgré-luy , ce Héros la fi: 

naître ; 
Je Tay toujours cachée aux yeux démon 

vainqueur: j 
N'ofera-t-el le enfin paraître, 

Si Zelie infîdelle engage ailleurs fon cœur? 

Sufpends, flateur Efpoir , mes mortelles 
a l l a r m e s , 

Verfe dans mon fein tous tes charmes. 
Qooy! 



T R A G E D I E ; j t j 

Quoy ! Zelie infidelle ! A h ! quelle eft m o n 
erreur î 

D'un nœud rempli d 'appas quelle arne f e 
d é g a g e ? 

Vous mourez en nailTant , E f p o i r t r o p f é r 
d u & e u r ; 

Quand on aime T a r l î s , p e u t - o n être v o l a g e ? 

Je les vois ces Amants , i ls viennent en ces 
i l ieux » 

Se jurer mille fo is une ardeur éternel le : 
Ils bravent ma douleur m o r t e l l e } 

Ils ne font occupez que du foin de leurs f e u x : 
Fuyons, épargnons-nous ce f p e d a c l e o d i e u x . 

S C E N E D E U X I E M E . 

T A R S I S . Z E L I E, 
T A R S I S. 

E H quoy ! dans fes p r o j e t s A l p i d e p e r f e -
vere ? 

Il ofe vous parler encor de f b n ardeur ? 
Au faîte de la grandeur , 
Qu' i l redoute m a colere.-

Je l'ay vu , fans r e g r e t , monter à ce h a u t 

Ou je pouvois monter m o i - m e m e : 
Qujljouilfe en repos de fon p o u v o i r fu« 

prême j 
Mais, je f ç a u r a y ver fer fon f a n g , 
S'il veut me ravir çe q u e i ' a i m e . 

T o m e X I Y . "" Q 
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Z E L I E. 

Calmez un tranfport trop fatal 
Q u i redouble encor mes allarmesj 
Mes rigueurs font les feules armes 
Q u i doivent punir ce Rival. 

Q u ' o f e - t - i l efperer de l'ardeur qui le 
pref le ? 

A peine a y - j e pu l'écouter s 
Je n'ay pu me contraindre à flater fa ten-

d r e f f e , 
M ê m e , quand fon courroux étoit prêt 

d'éciatter j 

M a i s , de quel trouble encor vôtre amc eft. 
elle atteinte? 

T A R S I S, 
Un véritable amant peut-il être fans crainte! 

ï l craint de n'être pas aiméj 
D'une naiffanteardeur, c'eft la peine cruelle? 

Quand l'ardeur devient mutuelle , 
I l craint de perdre un bien, dont il eft trop 

charmé, 
Z E L I E . 

Raffurcz-vous , ce jour doit elfuyer nos 
larmes; i 

Qu'au temple de Daphnê , l'Hymen ferre 
nos nœuds : 

A|Jez prefler l'inftant heureux, 
Qui doit terminer nos allarmes, 

Al lez, l 'Amour bien-tôt nous rejoindra tous 
deux. 

H » 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 

Z E L I E . 

JE vais m'unir à ce que j ' a i m e ; 
Efpoir, vous remplirez, mon cœur. 

Le mépris que je fais d'un brillant diadème» 
Ajoute encor à mon bonheur. 

Loin de nous , cruelles Allarmes , 
Gardez-vous de troubler des moments déli-

rez : 
Par les foupirs & par les larmes , 

L'Amour ,1e tendre Amour nous les a pré-
parez. 

Je vais m'unir , 

S C E N E Q U A T R I E M E . 

A L P I D E , Z E L I E . 

A L P I D E. 

DEvrois-je vous chercher encore ? 
Vos rigueurs font le prix du feu qui 

me dévore j 
Mais, fi vous dédaignez l 'hommage de mon 

cœur , 
Daignez au moins partager ma grandeur i 
Et que l'ambition , ou la reconnoifl'ance , 
Au défaut de l 'amour, parlent en ma faveur. 

Vous ne répondez rien, vous gardez le filence? 
O i j 
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Z E L I E . 

L 'cc lat de ce rang glorieux. . 
N e fçauroit éblouir mes yeux. 

Dans ce charmant a z i l c , 
.Le repos fait tous mes plaifirs ; 

U n fort doux .Sc tranquille 
Eft l 'objet de tous mes defirs : 
Le repos fait tous mes plaifirs 
Dans ce charmant azile. 

A L P I D E. 

D é g u i f e mieux , Cruelle , une fecrete ai< 
deur, 

J e fçais trop quel Riva l s'oppofe à mon 
bonheur, 

Z E L I E. 

Si tu crois qu' i l ait fç.G. me plaire, 
Crois encor „ que mon cœur ne changerl 

jamais, 
A L P I D . E , 

T u ne crains point d'irriter ma colereî 
D e mon jufte courroux redoute les effets] 

Redoute mon pouvoir fuprême. 

Z E L I E, 

C r o i s - t u que ton pouvoir s'étende fur mon 
cœur ? 

Il ne dépend que de lui-m&ne. 
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A L P I D E. 

Non, non , et cœur fî ' f îer"rccônrioîÉ uh 
vainqueur : 

Tu méprifes pour lui , .mes feux & ma cou-» 
ronne> 

A de juftes foupçons mon ame s'abandonne : 
Tarfis, l'heureux T a r f i s s 'oppofe à mon 

bonheur. 
Z E L I E. 

J'avoue, avec plaîfir , une flamme fi belle; 
Je jure, avec t ranfport , que j ' y fera y fidelle/ 

A L P I D E. 

Eh bien : fuy ces tranfports qui te femblent 
fi doux : 

Je n'ccouteray plus que ceux de la van-, 
geance, 

Tremble pour mon R i v a l , redoute un Roy 
jaloux* -

Z E L I E. 

Moy , trembler i non, T y r a n , je brave ta 
puilfance 5 

Songe à calmer les D i e u x , implore leur 
clémence. 

E N S E M B L E . 
Brife , à jamais 

La chaîne qui t ' e n g a g e , 
N'écoute plus un amour qui ""m'outrage , 
la haine va lancer fes plus funeftes traits, • 

«eft» * O i i j 
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S G E N E Q U A T R I E M E , 

A L P I D E , A R C A S, 

A L P I D E. 

QUel mépris I puniffons un Rival trop 

aimé : 
Celions , ceffons de nous contraindre, 

Je fuis Roy , qu'ay-je encor à craindre? 

Penée envain , à ma perte animé , 
Veut réduire mon trône en poudre: 
Sous les débris de ce trône enflammé, 

D u moins, en peri f fant , je puis braver la 
foudre, 

Tarf is , je vais jouir de l'extrême douceur 
De te livrer aux plus vives allarmes : 
N e crois pas que Zelie en larmes, 

Puiffe ralentir ma fureur j 
Son amour te ferafunefte: 

Et c'eft le mien que j'en attefte 

Elle t ' a i m e . . . grands Dieux • ton cleftin eft 
trop beau, 

A h ! qu'elle monte au trône, ou defeends au 
tombeau. 

Mais , que dis.je ? A h î plutôt employons 
l'artifice. 

Qu'aux plus triftes regretsTarfisabandonna 
Sous de nouveaux malheurs gemiffe 

à A R c a s. 
A r c a s , executez l'ordre que j 'ay donné. 

Symphonie-
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Les Habit ans de ce R i v a g e 
Viennent rendre à Penée un éclatant hoiru.' 

m a g e j 
faut-i l que , m a l g r é - m o y je m e j o i g n e 

à leurs v œ u x ! 
Que le D i e u , fa t i s fa i t de leurs f r i v o l e s jeux,-

Aflure le repos de ce Peuple t i m i d e , 
J'attends le mien , du c o u r r o u x qui me 

g u i d e . 

S C E N E S I X I E M E . -

A L P I D E , les Habitans des Rives du PENS'E» 

A L P I D E; 

LE calme regne fur les flots , 
D o u x pré lage de la clemence 

Du Dieu , dont nous venons revcrer l a 
puilfance , 

Paifons retentir les échos 
D e s chants qu' infpire l ' e fperance. 

L E C H Œ U R . 
Le calme regne , 

U N E H A B I T A N T E des Rives 
du P EN E'E, alternativement avec 

L E C H Œ U R . 
Q u e , dans ce f é j o u r , 
N o s tranfports paroi l fent 
Conduits par l ' A m o u r , 
Q u e les jeux renailfent î 

O i v 
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A ce Dieu charmant , 
Demandons des chaînes y 
Dans ce doux moment 
Oublions nos peines. 

V i e n s lancer tes t ra i t s , 
l a paix rend ce bord tranquilc, 

Regne à jamais ; 
V i e n s , Dieu plein d'attraits, 

Regne en cet azile. 
On danfei 

l ' H A B I T A N T E , alternativement 
avec LE CHŒUR. 

Regne en nos jeux , tendre Amour;. 
Q u e les plaifirs fuivent tes traces, 

Viens embellir ce féjour , 
Mene avec toy les R i s , les Grâces*. 

A ton pouvoir fêduifant & flateur, 
T o u t cède la victoire , 

Et le moment de nôtre bonheur 
Eft celui de ta gloire. 

Les Flots Je foulevent, P ENN E'E en fort• 

P E N E' E, 

Peuple i n g r a t , Peuple têmeraire , 
Q u i , fans me confulter , o fez changer de 

Loix j 
Cef lez des jeux qui ne peuvent me plaire: 
Un nouvel attentat redouble macolere, 
Des Dieux , de la v e r t u , je dois vangei 

les droits. 
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Si dans ce jour une v i f t ime , 
Alix Autels de Daphné , ne s'immole pour 

v o u s , 
3'inonderai ces lieux complices de ce crime : 
Tremblez , fon feul trépas peut calmer mon 

c o u r r o u x . 

T C E N E S E P T I E ' M E . 

ARELISE , A L P I D E , & les C H Œ U R S . 

A R E L I S E , . 
OCicI ! quelle funefte & barbare entre-

p r i f e t 
T a r f i s . . . . Zélie. 

A L P I D E . 
Achevez Arelife. -

A R E L I S E. 
Zelie enlevée à mes yeux , . 
Par fes cris , implore les Dieux : 

Ses cruels Ravi/feurs l 'éloignent du r i v a g e , 
Tarfis accourt , & fon courage 

Luy fait braver les flots & les vents furieux» 
Mais hélas ! i 'Onde mugiffante 

Engloutit à la fois & l 'Amant & l'Amante» 
A L P I D E , » part. 

Dieux ! 
C H (E U R. 

C'eft le crime affreux , par Pennce ; 
annoncé > 

Alpide , pourfuis le coupable. 
Qu'une vangeance redoutable -
Appaife le Dieu couroucê. 

Ï Î N - D V j ï C O N O ^ C T E . Û V 
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$$$$$$$$$ 

A C T E III. 
Ze Theâtre reprefente une maffe de Rochers, 

d'où l'on voit fortir un Torrent, qui par 
plus d'une route fe précipite. 

S C E N E P R E M I E R E , 

T A R S I S. 

IMpctueux T o r r e n t , dont l'Onde mena-
çante , 

A v e c un bruit affreux , defcend dans ee 
féjour: 

T r i f t e Demeure , helas ! mais encor trop 
charmante, 

Pour qui cherche à perdre le jour ; 
Ecoutez les regrets d'un malheureux amour, 

J'ay perdu l 'objet de ma flamme : 
Eh l dans quel tems f grands Dieux ! quand 

j'en étois aimé. 
Le defelpoir s'empare demoname, 

Et par le feul t r é p a s , il peut être calmé, 

Impetueux T o r r e n t , 



T R A G E D I E . 

S C E N E D E U X I E M E . 

A R E L I S E , T A R S I S . 

A R E L I S E , apercevant T A R s i s . 

QUe v o i s - j e ! ô Ciel quelle main fecou-
rable 

T A R S I S . 

Je fuis un malheureux que le Deftin accable. 
La trahifon d'Alpide a fervi fon couroux ; 
Heureux 1 li fur moi feul étoient tombez fes 

coups. 
A R E L I S E . 

Calmez cette douleur extrême. 

T A R S I S . 

Eh ! le puis-je î grands Dieux ! je perds 
tout ce que j ' a i m e . 

Je l'ai vue à mes yeux périr , 
Dans les flots j 'ay voulu la f u i v r e : 

Et ne pouvant la fecourir , 
J'ay fait de vains efforts pour ne la pas fur-

v ivre . 
Une main invif ible , une barbare main 

S'eft oppofée à mondeffein , 
Et malgré-moy , m'a confervé la vie , 

L o r f q u ' i Zelie elle eft rav ie . 

O v j 
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A R E L I S E; 

Pence, en confervant vos jours, 
A protégé fon f a n g . . . , 

T A R S I S . 
Son funefte fecours 

Me fait fent-ir l'excès de ma mifere; 
M a i s , de ces trilles jours , fauvez par fa 

c o l e r e 
M o n defefpoir abregera le cours. 

A R E L I S E. 
Sur vôtre fort dans ce féjour tranquile, 
Je venois , en tremblant , confulter la Sy 

bille i 
Je ne crains plus pour vos jours précieux : 
Sur vos propres malheurs > interrogez les 

D i e u x . 
Arthemïs qu'Apollon infp ire . , . . 

T A R S I S , 
N o n , Arthemïs ne peut fouîager m o n mar-

tyre* 
A R E L I S E. 

l e P a f f é , l 'Avenir ,à fes yeux font préfens, 
B a n s un fort incertain, elle feule peut lire: 
Les maux que vousfentez , moi-même je 

l e s . f e n s , . 

Ne perdons jamais l'efperance ; 
C'eft le feul bien qui refte aux malheureux 

mortels ; 

Sa douce & flateufe puiffance 
Calme les maux les plus cruels. 
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Le Théâtre devient plus éclairé, 

Mais > cette Iumiere" éclatante 
M'annonce , qu'Arthemis répond à mou 

attente. 

S C E N E T R O I S I E M E , 

A R T H E M I S , ou la SYBILLE DELP.HIQ.UE 
fortant d'un Rocher qui fe brife 5 

A R E L I S E , T A R S I S ,Suite d*A R T H I M I S, 

A R E L I S E. 

ERitreffe' d'Apollon , d'un Amant mal-
heureux • 

EclaircilTez le doute affreux. 

A R T H. E M I S. 

Aftre brillant qui nous éclaire, 
Dieu puiffant qui mefure Se les ans & les 

jours , 
Des Arrefts du Deftin fage Dépofitaire , 
Entends nos voix , fufpends ton cours 9 

Prête-nous ton divin fecours. 

C H Œ U R . 

Aftre brillant, . 
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A R T H E M I S. 
t 

Le fidelle Tarf is ignore 
Si l 'objet qu'il adore 
Jouit encor de ta clarté : 

Diffipe fes vives allarmes, 
O u condamne fes yeux à d'éternelles lar-

mes > 

D c v o i l e - l u y la vérité. 

C H Œ U R . 
Entends nos voix , fufpends ton cours, 

Prête-nous- ton divai fecours. 

A R T H E M I S , alternativement ami 

L E C H Œ U R . 

C'eft en vain qu'aux tendres cœurs» 
L 'Amour promet mille douceurs, 

Plaiftrs trompeurs, 
Vous faites verfer trop de pleurs} 

U n inftant rend tout aimable , 
Ce bonheur parole durable , 
M a i s , le même inftant détruit 
Le menfonge qui féduit , 
Et les regrets font le feul fruit 
D'un bien frivole qui s'enfuit, 

On da»fi> 
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A R T H E M Ï S , alternativement aves 

L E C H Œ U R . 

Que tout chante à l 'envi , Je Dieu de la lu» 
miere, 

Qu'il foit l'ame de vos concerts. 

En parcourant fa brillante carriere 
Il embellit tout l 'Univers. 

Que tout chante à l'envy , & c . 

Quand nôtre hommage fçait luy plaire » 
Les livres du Deftin , à nos yeux font o u -

verts. 

Que tout chante à l'en v y , 

On danfe. 

A R T H E M Ï S . 

Qu^un faint refpeft interrompe vos jeux. 

C H Œ U R . 

Ecoute.nos clameurs , viens , réponds à nos 
v œ u x . 

A R T H E M Ï S . 

Quelle Iumiere m'environne ? 
Quel faififlement ï quel effroy 
Tout à coup s'empare de moy ? 
T u m'entraînes > Fils de Latone. 
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T u me tranfportes dans les airs 5 
Je vois de près le fé jour du tonnerre, 

Je ne découvre plus la terre ; 

ÎMes yeux font éblouis par le feu des éclairs, 

Dieu de Delos , par ta puiffance , 
J'entrevois le fort des Mortels,-
Le crime pourfuit l'innocence : 

L'innocence gémit ju fqu 'aux pieds des au-
tels, 

Ciel ! quel fpe&acle en Theffalie ! 
Les pleurs & T a l i e g r e f l e y regnent tour à 

tour: 

V i f t i m e du plus tendre amour , 
T à r f ï s , cours au trépas, tu trouveras Zelic, 

L A S Y B I I LE & fa Suite fe retirent, 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

T A R S I S , A R E L I S E. 

T A . R S I S. 

Es v œ u x ont prévenu l'ordre que je 
reçois : 

Deftin ! A m o u r ! j 'obéis à vos loix. 
Il neut fe f râper, • 

A R E L I S E. 
Arrêtez . ? 

T A R S I S. 
Inhumaine 

V o u l e z , v o u s pr-olonger m a peine ? 

M 



T R A G E D I E. 

A R . E L I S E . 

par vos foupirs , nourriffez vos douleurs s 
Si l'aimable Zelie à vos feux cfr ravie » 
Vous lui devez des regrets & des pleurs ; 
Mais, devez-vous, Cruel , renoncer à la vic î 

T A R S I S . 

Vous avez entendu l'arrêt de mon trépas* 

A R E L I S E . 

Un O r a c l e , fouvent ne fe pénétré pas< 

T A R S I S . 

Je ne puis, qu'en mourant » m'unir à ce que 
j 'aime j 

Lai l fez-moi remplir mes deftins , 
C'eft l 'arrêt de l 'Amour , c'eft l 'arrêt du . 

Ciel îuême. 
A R E L I S E . 

Peut-être les Dieux plus humains » 
Voudront finir vôtre martyre : 
A vos larmes je joins mes v œ u x ; 
N'en doutez p o i n t , Arelife defire 
De revoir l 'Objet de vos f e u x . 

Sa vue , helas 1 finiroit mes allarmes » , 
Je ne craindrois plus pour vos jours j-. 

Àh î pour les conferver , s'il n'eft que ce 
fecours , 

Puillent les Dieux l'accorder à mes larmes ! 
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T A R S I S. 

Que me fervent , helas ! ces inutiles vœux! 
Mon fort eft-il moins rigoureux ? 

Et vous genereufe Princelfe, 
Dont la pitié femble accufer les Dieux , 

De l 'affreux tourment qui me preffe, 
Rcfpe&ez leurs décrets, & laifl'ez-moi périr, 

j 

A R E L I S E. 

Non ) non , malgré les Dieux , je dois te 
lecourir. 

T e s malheurs font les miens , & l'ardeur 
qui m'enflâme... 

Q u e dis- je ! à quel t'ranlport me laiffai.je, 
emporter 1 

Cachons du moins un feu que je n'ay pu 
d o m p t e r . 

Vains projets î . . . T u f r é m i s . . . & Tu lil 
dans mon ame; 

M a i s , ne t'allarme point , ne crains pas 
que ma flâme 

Demande aucun retour à ton c œ u r affligé! 
Par toy, fans le vouloir , le mien fut engagé, 
Et tu brûlois déjà pour l'heureufe Zelie > 
J 'ay dévoré mes pleurs, fans ofer foupi-

rer 
Et je n'ofe encor efperer, 
Quand Zelie a perdu la vie. 
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T A R S I S , fuyant. 

LailTez-moy me livrer à toute ma douleur % 
N o n , je ne dois point vous entendre. 

A R E L I S E. 

Ah ! fi j'en ay trop d i t , ay- je pû m'en d é -
fendre ? 

Ne me reproche point un moment trop 
flareur : 

Mon amour dédaigné , refpedle ton m a l -
malheur } 

Et je vais , pour j a m a i s , te cacher ma foi-
bleffe. 

Elle fort* 
T A R S I S . 

Profitons du moment que le Deftin me Iaiflej 
Au Temple de Daphné , précipitons mes 

pas : 
Je fauve tout un Peuple , en courant ai3 

trépas , 
Et je rejoins l 'Objet de ma tendreffe. 

F I N DU T R O I S I E'M E A C T E . 

% 
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A C T E IV. 
Z'e Théâtre repréfente la belle Vallée de-Temple; 

On voit le Mont-Olympe} dans l'éloignement, 

S C E N E P R E M I E R E . 

A R E L I S E . 

QU ' a y - j e appris ! quoy ! Tarfis pcrl-
r-QÙ., . . juftes Dieux I 

Aipide répandroik un fang fi précieux ? 

T o u j o u r s , helas! par le fort pourfuiviej 
Mes yeux ne font ouverts que pour verfer 

des pleurs; 
Et toujours de nouveaux malheurs 
Marquent chaque inftant de ma vie, 

A h ! fi les Dieux laiffént en paix 
Le cruel T y r a n qui m'opprime, 
I l f a u t , pour me vanger du crime, 
Que i'Enfér me prête des traits. 

H a i n e , D é p i t , funefte Rage» 
Venez , venez uniffez-vous : 
PunilTez, frapez qui m'outrage ; 

Qu' i l tombe enfin fous l'effort de vos coups. 

m 
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S C E N E D E U X I E M E » 

A L P I D E , A R E L I S E, 

A L P T D E. 

N On , rien ne peut calmer mes trarH 
fports f u r i e u x , 

Son trépas doit vanger & Zelie & les DieuxJ 

A R E L I S E. 

Son trépas 1 c'eft toy feul qui fais périr 
Zelie : 

Toy f e u l , C r u e l , a caufé nos malheurs 9 

Ton injuftice eft la fource des pleurs 
Que répand en ce jour la trifte ThefTalie. 

A L P I D E . 

<Qoj:ntends-je : un tel difcours s'adrefTe-t-iî 
à moy î 

Refpedle , ou crains du moins la fuprême 
puiflance. 

A R E L I S E. 

Dans Alpide tyran , je ne voy plus de Roy s 

Et ne refpeâ:e plus., qui po.urfuit l'inno-
cence. 

T u me contrains à te hair,, 
Quand tu celles de te .connaître 
Ofe-tu me parler en m a î t r e , 
T o y , ,qui me devrois obéir ? 
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Souviens-toi que cette couronne.. 

A L P I D E . 

Le fort autrement en ordonne , 
T o u t reconnoît icy mes ordres fouverains, 

A R E L I S E. 

Redoute au moins les Dieux ; la foudre eft 
en leurs mains. 

A L P I D E . 

Que mon Rival péri l fe , & j'attendray l'o-
rage. 

A R E L I S E. 

Q u o y ! tu n'écoutes que ta rage ? 

E N S E M B L E , 

Lance tes traits dans mon cœur , 
Viens Fureur $ 

Punis qui m'offenfe , 
Appelle à ton fecours la terrible Vangeance. 

A R E L I S E. 

Et vous , Dieux tous puiffans. 
ïaites tomber ces coups refervez aux Ty-

rans ; 
Que des feux dévorans embrâfent ce perfide: 
Q u j i u défaut de la foudre , un tranfpert 

furieux, ^ 
D e lui-même en ce jour, le rende l'homicide. 
Et vange, d'un feul coup , les Mortels & les 

D i e u x . 
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A L P I D E. 

Eh ! que peut contre moi la fureur qui te 
guide ? 

E N S E M B L E . 

Lance tes traits , dans mon c œ u r , 
Viens Fureur } 

Punis qui m'offenfe, 
Appelle à ton fecours la terrible vangeance. 

S C E N E T R O I S I E M E . 

A L P î D E, 
\ 

D'Une vaine fureur , méprifons les effets, 
T o u t femble dans ce jour prévenir mes 

fouhaits» 

Tetnpê jouit déjà d'un fort plus favorable; 
Le fang d'une vidime , offert fur les 3utels, 

En appaifant les Immortels, 
Va rendre, pour jamais , mon trône iné-

branlable. 

Quel tendre fouvenir vient troubler moa 
bonheur ? 

Ah ' d'une efperance frivole , 
Si l 'Amour a flaté mon cœur , 
Que l'Ambition m'en coniole. 
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T o u t doit céder au foin de ma grandeur: 
-Oublions les attraits d'une beauté cruelle; 
Que de ma rage encor , elle éprouve les 

traits; 
Et même après fa mort , fur un amant 

fidelle, 
Vangeons les maux qu'elle m'a faits, 

Q u e la grandeur a d'attraits, 
Quand elle fert la vangeance 

Q i r i l eft doux de punir l'offenfe ! 

On entend une Symphonie, 

Mais , déjà les.plus doux accords 
RetentilTcnt dans ces retraites; 
Le fon des hautbois , des mufettes; 

•Des Bergers ralfurez., annoncent les tran« 
fports . 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

A L P I D E , B ERG ERS ^ B e r g e r Î S, 

C H (E U R . 

CHantons-tous dans ce boccage, 
Le repos que nous rend la paix ; 

Que les Oyfeaux , dans leur ramage, 
Imitent nos tranfports, & chantent fes bien-

faits^ 
Après les périls de l'orage , 

£e beau jour qui le fuit n'en a quê  p'us 

d'attraits. 
L'Amoiu 
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L'Amour eft caché fous ce feuillage , 
ïl.lance , dans nos cœurs , fes plus aimables 

traits i 
Nous ne craignons point fon efclavage , 

21 n'eft jamais fuivi de trouble & de regrets. 

On danfe. 

U N E B E R G E R E . 
"" s 

X'Amonr , dans nos retraites, 
N ' a point de traits plus puiffans, 
Que nos Jeux innocens 
Et que nos Chanlonnettes : 

Pour nous foumettre à fes loix , 
I I fait naître en nous l'efperance ; 
I l ne vient jamais dans nos bois , 

fuivi de la conftance. 

A L P I D E , aux B E R G E R s. 

II eft tems qu'au Temple on fe rende , 
£pnnoiffons le Mortel qui s'y doit immoler j 

Joignons une nouvelle offrande 
Au fang {jui va couler. 

TFÏN D A Q . G A T R I E ' M E A C T E . 

T O M E X I V . P 
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A C T E V. 
Le Théâtre repréfente le Temple de DAPHNE'; 

On H oit les eaux du Fleuve Penée ; m 
le milieu du Temple , un Autel fur Iqml, 
ejl pofé le Couteau facré. 

S C E N E P R E M I E R E , 

Z E L I E , habit de P R E S T R E S SE, 

Troupe de D A P H N Ï D E S . 

Z E L I E , aux D A P H N Ï D E S . 

E H bien , puifque le fort vient de choifii 
mon bras, 

Pour appaifer du Ciel le couroux legicimt, 
Je vais rendre Je calme à ces triftcs climats: 
A l l e z tout préparer, j'attendray la viftimd 

Les D A P H N Ï D E S fortent. 

O vous , qui m'arrachez à la fureur fe 
ilôts, 

V o u s , qui m'avez conduite.en cet heureux 
azile, 

Vous ne pouvez , grands Dieux , me reniii' 
le repos: 

Mon cœur ja.mais peut-i l être tranquile ! 
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l a mort de mon Amant éternife mes maux : 
Ah ! falloit-il me conferver la vie , 

Après avoir fouftert qu'elle luy fût ravie ! 

Quoy ! Tarfis , tu-n'es plus ! C o u l e z , cou-
lez mes pleurs -, 

Quoi 1 tu-n'es plus, 8c je n'ay pû te fuivre l 
Il ne manquoitjhélaslpour combler mes mal-

heurs , 
Que la douleur de te furvivre. 

J'ay vu le poignard teint de ton fang p r é -
cieux , 

Chaque inftant , à mon cœur en retrace 
l 'image : 

J'ay vû l'Auteur cruel de mes tourments 
affreux , 

Infulter à mes maux , s'applaudir de fa 
rage. 

frappez , Dieux tous-puilfants Î rempliflez 
mes fouhaits : 

Que l 'e f froy, du Tyran commence le fup^ 
p l i c e , 

De la foudre fur lui faites tomber les traits $ 
Et puiffe enfin vôtre juftice 

ÏSefurer le tourment, à l 'horreur d e s f o r -
faits, 

" î g f 
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S C E N E D E U X I E M E , 

A L P I D E , Z E L I E , 

A 1 P I D E. 

Glél ! quel objet 'frappe mes yeux?! 
Zelie eft Prctreffe en ces lieux ! 

Z E L I E. 

Q u o i J tout couvert du fang du Héros qui 
j'adore , 

T u viens encor jouir de mes regrets ? 
De ce temple facré , ne trouble point la 

p a i x . 
A L P I D E. 

Le même amour pour v o u s , fans celle me 
d é v o r e . 

Z E L I E . 

Tremblt Perfide , à l'afpedt des Autels î 
T u prophanes , par ta préfence , 

Ces redoutables lieux , l'effroi des criminel*) 
Et l 'azile de l'innocence. 

A L P I D E. 

Laiffez aux Dieux le fo in de leur vangeance. 
Si c'eft les offenfer que de brûler pour vouil 

Sans ftémir , j 'attendrai l e u r coups. 
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Z E L I E-
Pourfuis, Cruel ! attire la tempête ; 

Je jouis des malheurs que ton orgueil t ' a -
prête , 

Et déjà cet efpoir adoucit mon tourment j 
De tes crimes enfin , tu combles la mefure ; 
Hâte fur toi , des Dieux le jufte châtiment 
Us vangeront T a r f i s , en rangeant leur i n -

jure. 
A L P I D E. 

Le Peuple vient,réponds à fon empreffement. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A L P I D E , Z E L I E , les DAPHNIDES, 

& le Peuple. 

C H Œ U R . 

CHantons_tous le Héros magnanime , 
Qui va faire regner le calme en ces cli-

mats : 
Dieu puilfant , reçois la viêîime > 
Que nôtre encens & fon t r é p a s , 

Effacent nôtre crime ;. 
Que nos craintes, 
Que nos plaintes , 

Puiffetit calmer ton couroux: 
Entends-nous , 
Reçois nos vœux , 
Rends-nous heureux.' 

Deux Prètm amenent la Victime. 
V i i j 
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ZELIE, -prenant le Couteau facw 

Soutenez ma main tremblante} 
Dieux , af fermirez mon cœur, 
Conduifez ce fer vangeur 
Q u i doit remplir vôtre attente. 

Frappons*..Que vois-je! ô Ciel ! vous Tariîs! 
T A R S I S , à Z E L I B . 

Vous vivez? 
Z E L I E . 

D i e u x , reprenez les jours que vous m'avez 
fauvez, 

V o s bienfaits font-ils donc, l'effet de vôtre 
h a i n e ? 

Dans ces terribles lieux , quelle fureur t'a-
mène ? 

T A R S I S , 
L ' A m o u r feul m'y conduit. 

Z E L I E . 
Quoi I l'Amour! 

Dieux cruels! 
Eh ! c'efi: ce même Amour qui m'attache aux l 

A u t e l s . 

Les Eaux fe foulevent , le Tonnerre gronit, i 

A L P I D E , « Z E L I E , 
T u t'attendris envain , frappe, le Ciel tej 

prefTe, 
C H Œ U R . 

Les flots, en mugif fant , s'élevent jufqu'atix 
cieuXj 

Et ces terribles flots vont inonder ces lieux. 
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A L P T D E. 
Le Dieu paroît ; prefiens la foudre vange» 

relfe , 
Sur toi-même , le Dieu va'puriir ta foibleffe, 

Z E L I E . 
Eh i fon couroux peut-il m'infpîrer de 

l ' e f f roy î 
Qu'il épargne T a r f i s , qu'il n'accable que 

m o y . 

S C E N E Q U A T R I E M E . 

P E N E'E fortant des Ondes , & les 
Acteurs de la Scene précédents. 

P E N E ' E. 

E refufe à la fois le Prêtre & la V i d i m e j' 
Le Criminel doit expier le crime ; 

11 me v o i t , il m'entend , la foudre va partir . 
Il ne peut conjurer l 'éclat de la tempête f 

Qu' i l tremble en ce moment. 
A L P I D E . 

Arrête, 
N'efpere pas qu'un repentir 
T â c h e d'appaifer ta colefe. 

T u t'aprêtes à m'immoler : 
Cruel , tu veux mon fang -, il faut te fatis» 

faire 5 
Mais , c'eft moy qui le fais couler. 

Il Jefrape & tombe* 
P iv 



? 4 + T A R S I S E T Z E L I E , TRAGEDIE, 

C H Œ U R . 

A h ! quel tranfport ! ah l quelle rage 1 

P E N E ' E. 

Sa m o r t , d'un T y r a n vous dégage, 
Recevez , de ma main , Tarfis pour vôtre 

Roy: 
Que des nœuds éternels FunilTent à Zelie. 

Célébrez ce grand' j o u r , Vous qui fuivez 
ma loy j 

11 allure à jamais la paix en Theffâlie. 

On danfe. 

U N E P E R S O N N E D E L A F Ê S T & 

L'Amour peut feul combler vôtre bonheur 
Par des chemins cachez , fouvent il le- pré-

pare. 
Livrez-vous à fes traits , & bravez fa ri. 

gueurj 

S'il fait des m a u x , il les répare. 

On danfe* 

C H Œ U R . 

Ne perdons jamais la mémoire 
Du triomphe de ce grand jour: 
Il confacre à jamais la gloire 
Et la pui(Tance de l 'Amour. 

P I N B O C I N Q J I I E ' M E E T D E H N I I ! 
A C T E . 
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A V E R T I S S E M E N T . 
Y ' A y crû qu'après avoir expofé les AMOURS 
Jdes D I E U X fur le Theâtre-Lir ique , les 
A M o u R s des DE'ESS ES y pouvoient 
paroître fans défavantage : Ma confiance eft 
fondée fur le privilege de la Gradation : 
( j'entens feulement celle du Sujet , & non 
pas celle de la forme que je lui ay donnée h) 
Il eft avéré que le beau Sexe nous eft f u -
perieur dans les pallions , par la dél ica-
telfe des fentiments ; fi je n'ay pas faifi dans 
mes exprellîons , ce caradere fin qui a l fa i -
fonne toûjours les fiennes, je n'en rougirai 
pas. Le projet que je tente pourra n'être pas 
loué par la jufteffe de l 'execution , mais du 
moins fon extrême difficulté deviendra mon 
excufe : On fçait que le cœur des Hommes 
quand il aime , eft cent fois plus aifé à 
peindre que celui des Femmes : L'efprit s'in« 
gerefouvent & fort mal_à-propos , d 'expri-
mer^ceque fentent les Pïommes ; les Fem-
mes laiffent parler & écrire leur cœur à Ion 
gré : Elles ne s'avifent pas de lui fubftituer 
des Interprétés qui ne s'énoncent jamais 
auffi-bien que lui-même; Ainfi , j'en r e -
viens à la propofi'tion qui juftifie mes f a u -
tes > il eft plus facile de copier l 'efprit , que 
le cœur. 

Je ne dirai rien des DE'ESSES qui occu-
pcnt deux Entrées de ce B a l l e t , Elles font 
fil fSfam ment connues/ on m'obj ectera que 

P v j 



348 A V E R T I S S E M E N T . 
M E L p o M E N E ne L*cft pas moins ; cepeiî' 
d a n t , ne peut-il pas le rencontrer quelques 
perfonnes peu inftruites des Anecdotes du 
ParnalTe , qui s'imaginent que les Mufes 
n'ont jamais eu de penchant à l'Amour, & 
que leur virginité eft un des dogmes des plus -
inconteftables du Paganifme ; ces perfonnes 
fe figureroient par confèquent que je pêche 
contre la vray-femblance , lor(que j'crige ! 

une des Filles de memoire en Amante vive 
& paffionnée i on n'a qu'à confulter la Mi» , 
to log iequi n'eft pas dilcrete fur leur cha-
pitre , on y verra que ces fçavantes Déeilcs 
ont voyagé dans l'Empire amoureux anlfl 
loin que les Divinirez les plus ga antes. La 
l.egere T E R P S I C O R E , la doâx CTI o, 
g même la celefte U R A N I E , m'ont four- r 
ni d heureux Modeies qui autorifent tout , 
l 'amour que ie mets dans le cœur de Mît-
p o M ENE: Où feroic-il mieux placé ? L;i 
Mule de la Tragedie doit connoître les ten-
dres mouvemenrs , puilqu'elle les employe 
dans fes compofitions ; & pour lés connoî-
tre bien, il faut les fentir : LIN u s-que je 
fais fon Amant efi célébré dans l'antiquité 
la plus reculée , comme l'Inventeur de la 
plaintive Elégie ; (uivant que'ques Auteurs, 
jl fût fi's d 'Appol lon, cela fonde la conve-
nance de monintriotue , fi ce a n'en- établit 

i • • • 5 
pas 'a^vente. 

Heureux fi cette courte Dilîertation ne 
paroît pas trop longue au Public ; plus heu- ; 
reux encore s'il daigne accorder fon indul* 4 

gence , à l 'Ouvrage qui l'a fait naître. 
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^ ifo 

P R O L O G U E . 
te Theâtre repréfente le Palais de I'I N D 

1ER ENCE , ou, font raffemblées les Indif-
férentes de diverjes Nations. 

S C E N E P R E M I E R E . 

L ' I N D I F E R E N C E ^ S A S U I T E . 

L ' I N D E F E R E N C E . 

VOus qui fuivez l'empire heureux 
De l'Indiference tranquil le , 

Dans ce riant féjour , tout répond à v o s 
vcsux :. 

Les Plaifirs & les Jeux 
Partagent vôtre azile-

Confervez vôtre liberté , 
C 'ef ï le bien le. plus doux que le Ciel vous 

difpenfc ; 
Que jamais vôtre c œ u r , par l 'Amour ag i té^ 
Me perde le repos que donne l'innocence. 



Ifjp LES AMOURS DES DE'ESSES, 
C H ' C E U R O E S 1 N D 2 I E R E N T E S , 

C o n f e r v o n s , 
On danfe, 

l ' I N D I F E R E N C E., 

Fuyez-nous af freux Tourments , 
Parcage des cœurs fenfibles j 
Enchaînez tous nos moments , 
D o u x PJaifîrs des cœurs paifiblcs, 

L s E c h o ne redit que nos chants , 
Les Bois n'ont pour nous que des charmes: 
Sur le bord des Ruiffeaux qui coulent dans 

nos champs, 
Jamais nos yeux ne répandent de larmes. 

Symphonie gracieufe qui annonce t Amour > 

S C E N E D E U X I E M E . 

Le Théâtre change, représente le Temple 
de /'AMOUR, 

L ' I N D I F E R E N C E , L ' A M O U R 

defcend des Cieux. 

V I N D E F E R E N C E ; 

Q U e l prodige fata l m'accable dans ce 
* > u r ! r 

Je vois dans mon Empire , effacer-ma puii-
fance > 

Le palais de l 'Indiference 
Devient le temple - de l 'Amour» 



P R O L O G U E . î j t 

L ' A M O U R , aux I N M FE R ETH ES. 
Infenfibles, je viens vous détromper moi-» 

même 
De vôtre erreur extrême ; 
Et v o u s , Amants , accourez , 
Empref lez-vous , f o u p i r e z , 
Apprenez-leur „ comme on aime. 

On danfei 

L'A M O U R 3 à L ' Ï N D U M B? N C s» 
Eh ! bien , fuperbe Indiference , 

Où font donc tous ces cœurs fournis à t a 
puiifance i 

A mes traits un inftant ils n'ont pas refifté..^ 

L' I N D I F E R E N C E. 

C'eft être trop long-tems le témoin de ta 
g l o i r e , 

T o n orgueil , ton tr iomphe offenfe ma 
fierté, i . . 

L ' A M O U R . 
Je pourrois fur toi-même étendre ma v i -

éioire j 
Mais , je veux te punir , garde ta l iberté. 

L'I N D I F E R E N C E fe retire. 

L 'A M O U R., aux AMANTES nouvelles. 
Vous qui trait iez mes fers de honteufes f o i -

blefles , 
Dans des jeux reglez par mon c h o i x j 

Vous allez voir ici les plus fieres Déefies 
Chérir mon efclavage & refpe&er mes loix-, 

On danfe i 



I f ï L E S A M O U R S D È S D R E S S E S , F, 

L ' A M O U R . 

A m a n t e s nouvel les 
Q u e viennent de b k f l e r mes traits-, 
V o u l e z v o u s être, t o u j o u r s belles , 

N e me q u ttez jamais. 
M e s f e u x vont v o u s prêter milles nouveaux 

a t t r a i t s . 

La Beauté perd" fes plus doux- charmes, 
Q u a n d l ' A m o u r ne l 'anime pas, 

Ses foupirs , fes t r a n f p o r t s , & même fes 
allarmes, 

D u plus a i m a b l e O b j e t augmentent les 
a p p a s ; 

L a Beauté perd fes plus d o u x cKarmes, 
Quand l ' A m o u r ne l 'anime pas, 

C H (S U R . 

T r i o m p h e z tendre A m o u r , regnez fur tous 
les cœurs, 

V o u s feul mér i tez leur hommage , 

N e lancez q u e des traita vainqueurs j 
N e nous cédez j a m a i s le funefte avantage 

D e refîfter à v o s douces ardeurs. 

T r i o m p h e z , 

FJN DV P 2 t O L O G f & 
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PREMIERE ENTRÉE^ 

VENUS ET ADONIS, 
Le Theatre repré fente un ~Bofquet orné} 

on voit au fonds , la Façade 
d'un Palais de V E N U s-

S C E N E P R E M I E R E , 

E U P H R O S I N E , V E N U S . 

P H R O S I N E. 

Otre ordre par mes foins vient 
d'être exécuté , 

Et l 'heureux Adonis dans cc 
Bois écarté, 

Sur mes pas va bien-tôt fe 
rendre.,, 

V E N U S » 

Cher Adonis , ô Ciei ! que vais-je vous 
apprendre ! 

E U 
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E D P H . R O S I N E . 

Quels regards inquiets ! quels foupirs d o u ~ 
l o u r e u x I 

Si vôtre fort n'eft pas h e u r e u x , 
Pour qui l ' A m o u r r e f e r v e - t - i l fes charmes 2 

Vos appas vous devroient f a u v e r de fes a l -
larmes , 

Et garentir t o u j o u r s le fucces de v o s vœux» 

Si v ô t r e fort n'eft pas heureux 
Pour qui l ' A m o u r r e f è r v e - t - i l fes charmes ? 

V o u s aimez ! on v o u s aime ! eh ! quel fecres 
m a l h e u r 

Dans un deftin fî d o u x , accable v ô t r e c œ u r î 

V E N U S . 
A m o u r , cruel A m o u r , fous v ô t r e l o y fêw 

vere 
Jamais un tendre cœur n'eft fatisfait de v o u s j 

Et dans le deftin le plus d o u x 
I l refte encor des v œ u x à fa ire . 

Avant que d'engager l ' O b j e t de fon ardeur9 ' 
Que de foins, de foupirs , t h e l a s ! quel t r o u -

' ble e x t r ê m e I 
Eft-on aimé de ce qu'on aime F 
On craint de perdre fon b o n h e u r , 

Amour , cruei A m o u r , 



Ifjp LES AMOURS DES DE'ESSES, 

S C E N E D E U X I E M E . 

V E N U S , A D O N I S , 

V E N U S 

ADonis , vos Chaffeurs par mon ordre 
appeliez. 

Sous cet ombrage vont paroîcre, 
Guidez-les loin d ' icy. . . . 

A D O N I S . 

C 'ef t vous qui m'é« 
xilez! 

Quel crime a y - j e commis ? vous devez le 
connoîcre, 

Rien ne peut-il le réparer î 
Et m'en punirez vous faas me le; déclarer ? 

V E N U S . 

V o u s n'êtes point coupable. 
Vous êtes malheureux. 

Le Dieu Mars eft ja loux , cet Amant re*' 
doutable 

Me cherche , pour fçavoir le deftin de fes 
f e u x : 

S'il vous trouve avec m o y , vôtre préfence 
a i m a b l e 

Juftifiera bien-tôt fes foupçons dangereux. 
P a r t e z , , ». 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , j j? 

A D O N I S . 

V o u s bannif lez , héJas I qui vous adore î 
V E N U S . 

C'eft pour vous dérober a,de funeftes traits..." 
A D O N I S . 

Quels maux pour Adonis , p o u v e z - v o u s 
xraindre en cor , 

I p r f q u e v o u s l ' é lo ignez de v o s divins 
at tra i ts ? 

V E N U S . 
Mars peut s 'appercevoir d'un a m o u r q u ' i l 

ignore. . . 
A h ! s'il découvre nôtre a r d e u r . . . 

Q u e deviendront v o s jours . , , que deviendra 
mon cœur ? 

l e fuperbe Dieu de la T h r a c e , 
A gémir en fecxet ne fc bornera pas -

Peut-être , je verray vôtre cruel trépas 
Prévenir même fa menace. 

A D O N I S . 
Mour ir a imé de vous , 
EU un deftin propice 

Mais , l ' immortal i té n'efl pour un Dieu j a -
l o u x , 

Q u ' u n éternel fuppl ice . 
VENU S. 

Cette immortal i té , qui pour v ô t r e R i v a l 
Deviendroit un lupplice e x t r ê m e , 

£eroit-clle , A d o n i s , un tourment moins 
fatal 

Pour la Dceffe qui vous a ime î 



258 LES AMOURS DES DFESSES, 

E N S E M B L E . 

Q u e l d e f e f p o i r ! q u e l fort affreux ! f 
<Quel t r o u b l e je reffens ! qu'i l agite mon 

amel 
A h ! qu ' i l eft r igoureux 

D e quitter l ' O b j e t de fa flâme 
D a n s les moments les plus heureux ! 

V E N U S . 

H e l a s ! à c h a q u e inftant v ô t r e péril aug- j 
mente : 1 

A D O N I S . 

J e fens à c h a q u e inftant c r o î t r e mon defef-
poir. . . I 

V E N U S . 

J e tremble p o u r v o s j o u r s * . . « 

A D O N I S . 
M o y , Déeffc j 

charmante, 
J e ne crains feulement que de ne plus vous j. 

voir, 
V E N U S . 

Eft- i l un f o r t crue l que le mien ne furpafle ? ! 
Q u e j ' é p r o u v e de m a u x dans ce fatal mo» 

ment J 
' A u r o i s - j e j a m a i s cru que v ô t r e éloignement 
D u t un j o u r p o u r m o n cœur , devenir une 

grâce ? 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , j j? 

Que vos Chafleurs font lents ! helas ! 

A D O N I S . 

RafluJ 
rez-vous, 

Bruit de Cor. 

V E N U S . 

Mais le Cor les appelle ; enf in , féparons-
nous. 

A D O N I S . 

A h t your cacher un trouble qu'on ignore j 
Accordez-moy du moins encore 
L'inftant les raffembler-tous. 

S C E N E T R O I S I E M E . 

V E N U S , A D O N I S , E U P H R O S I N E , 

Jeux, Plaijirs & 'Grâces de la Suite de 

VENUS} Chajfeurs de la Suite D'ADONIS» 

C H <E U R . 

GOûtons les plaifirs de la ChalTe s 

Cherchons les Monftres des Forêts : 
De leurs pas fuivons bien la trace > 
Qu'ils n'.échapent pas à nos traits , 

On danfe* 
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E U P H R O S I N E . 

L 'Amour mérite nos vœux , 
Quand même il caufe nos larmes, 
Ses coups les,plus rigoureux 
U'éfacent jamais Tes charmes ; 

Ne craignons pas de nous rendre , 
La. raifon en vain prétend nous.allarm.eri 

Un cœur tendre 
Perd à fe défendre , 

L'on ne peut trop-tôt fçavoir aimer. 

On danfe, 

E U P H R O S I N E . 

Dieu des Amants , 
P o u r le prix de nos *ourmens, 
Donne-nous d'h^uteux moments; 
Viens t rends nos Bois charmants, 

Par tour , les grâces 
Suivent tes traces : 
Eh ! <]uel fé jôur 

N'embell i t pas l ' A m o u r î 

Y E N U S , à A D o N i s." 
Partez enfin , ah J ,c'eft trçp difFerer, 

•Terminez de mon cœur la cruelle contrainte, 
Jugez de l 'excès d'une crainte 
Q u i me force à nous feparer. 

5 C E N E II 
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S C E N E C I N Q U I E M E , 

V E N U S , Suite de V E N U S . 

VENUS, à fa Suite. 

Aimables Dieux des cœurs , témoins de 
ma tendreffe, 

Allez , difperfez-vous dans les bois d'alen-
tour : 

Employez tous vos foins , volez , veillez 
fans celTe 

Près de l 'Objet de mon amour. 

Soyez garents de fon retour , 
Qu'aujourd'hui tout Paphos dans mon forr 

s'intereffe. 
Aimables Dieux , 

Les Amours s'envolent, & lé refte de la Suite 
de V EN U S fe difperfe dans les bois, pour 
obéir au commandement de la Déejfe. 

Bruit de Guerre. 

S C E N E C I N Q U I E M E , 

V E N U S . 

QU'entens-je ? O Ciel ! c'eft Mars qui 
dans ces lieux s'avance : 

fuyons.... Non , non , ii faut foûtenîr fa 
préfence. , 

T O M E X I V . Q 



LES AMOURS DES DFESSES, 

Il croit que fon retour m'occupe feulement, 
Il ne fçait pas mon changement, 

Par ma fuite il pourroït l'apprendre.., 
Je frémis... Adonis ne peut être encor loin,,; 
Contraignons-nous... Feignons 5 c'eft-làl'u-

nique foin, 
Qu'en fa faveur il m'eft permis de prendre.., 

Il faut dans ce moment fatal , 
Pour fauver A d o n i s , abufer fon Rival. 

S C E N E S I X I E M E . 

M A R S , V E N U S , Suite de MARS. 

M A R S, 

J E fçais la trahifon de vôtre cœur vo> 
lage... 

C'en efï.donc f a i t , vous formez d'autres 
n œ u d s ? 

D'un Dieu 5 pour un Mortel vous trahiffez 
l e s f e u x , 

Et vous ofez à Mars , referver cet outrage? 

V E N U S . 

Voulez-vous toujours écouter 
L'aveugle foupçon qui vous guide? 

M A R S. 

- Vous ne me {aillez pas , Perfide, 
Le foibie bonheur de douter..,» 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , j j? 

V E N U S . 

Souvenez-vous de vôtre flâme , 
Songez que l 'Amour feul peut excufer l ' a -

mour. 

Voulez-vous éclaircir le trouble de vôtre 
a me , 

Etme juftifîer vous-même dans ce jour î 

Souvenez-vous , de vôtre flâme , 
Songez que l 'Amour feul peut ex eu fer l'a-

mour, 

MARS, a fart. 

L'Ingrate , je le vois , compte fur ma 
foiblelfe ! 

Mais , je fçaurai dompter ma honteufe 
tendreffe.j . 

V E N U S . 

Il faut vous défier de vos tranfports ja loux. 

M A R S . 

Ah ! je dois feulement me défier de vous. . . 

Déjà vos yeux trompeurs prennent vôtre 
defenfe : 

Vous croyez que les miens ne les dédiront 
p a s , 

Et qu'il fuffit de vos appas, 
Pour me prouver vôtre innocence.., 
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P e n f e z - v o u s m'abufer par unefeinte ardeur? 
N o n ^ j e connois t rop bien vos foupirs & t 

vos larmes, 
C o n t r e r n o i - m q m e dafts monçœut 

V o u s c h e r c h e z vainement des armes. 

V E N U S . 
A b a n d o n n e z - v o u s moins à vôtre emporte-

ment. . , 
D a i g n e z m ' é c o u r e r un moment. 

M A R S . 

E h ! que v o u l e z - v o u s que j'entende? 
D e s d i f e o u r s , des ferments d i d e z par la i 

>" terreur,; . 
N o n , n o n , n 'e fperez .pas qu'un menfonge J 

fufpende / 
Les .coups de m a j u f t e fureur. , . 

N o n , n o n , ne f e i g n e z plus une tendreffe 
v a i n e , 1 

M a r s , quand il eft t r a h i , n'écoute que la 
h a i n e , 

V E N U S . 

•Cennoiffez m i e u x mon c œ u r , . . . 

M A K S. 
V o u s le dégui- * 

fez mai. 
VV E N U S . 

d i r e nié par v ô t r e colere , 
33 ne craint que de vous déplaire,,. 

M A R S . 
v.t craint qlue p o u r mon Riva l . . ; 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , j j? 

V E N U S . 

Que vous vous abufez l Ciel t 

M A R S . 
V ô t r e ef troy 
redouble , 

Je ne me mêprens pas au tranfport qui vous 
trouble. 

CHŒUR, derrière le Tbeâtre 

Hclas ! quel funefte malheur ! 

V E N U s , h part. 

Quels cris augmentent ma d o u l e u r . . v 

A M A R S . 

J5es Grâces & des Jeux j'entens la v o i x 
p l a i n t i v e . . «r 

M A R S . 

ïnfidelle ! leurs pleurs annoncent vos re-
grets. . . 

V E N U S . 
Cielîje vois des Amours la troupe fugit ive , 

Qui s'envole en brifant fes traits. . , 
IQue de flambeaux éteints tombent dans ce& 

Forêts ? 

C H Œ U R S A M O U R S . 

'Adonis ne vit plus , évitons nôtre Mere-: 
fuyons loin de ces l ieux , retournons à 

Cythere. 

Q " j . 
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V E N U S . 

A r r e f t e z , Jeux , P la i f i rs , Amours, 
E h q u o y ! v o u s n ' a v e z pu lui prêter du re-

cours, i. 
C ' e n eft donc f a i t , je perds l'Objet de ni! 

tendreffe... 
M A R S . 

A v a n t que de v o u s v o i r , je l'avois con-
damné... ( 

P e r f i d e , je cra içnois v o s pleurs & ma Fol-1 
' ° bielle.,. I 

V E N U S . 

O j o u r infortuné l 
M A R S . 

L i v r e z - v o u s fans contrainte au tourment, 
qui vous prefle: 

Enfin , l e d e f e f p o i r dévoi le vôtre cœur... 

V E N U S. 
Q u e l barbare a c o m m i s un fi funefte crime1 

M A R S . 
U n Monftre des Forefts , a fervi ma fureur,,! 

I l vient d ' immoler ma V i & i m e . , , 
V E N U S . 

A d o n i s ne v i t plus ! 
M A R S . 

Il m ' a v o i t outragé; 
V E N U S -

Q u e l l e peine cruelle ! 
Adonis ne v i t p l u s , & je fuis immortelle! 

M A R S . 
Si vous ne l 'é t iez pas j e ferois moins vangé.j. 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , j j? 

Arreftez . . . 

Y E N U S j s'en allant. 

Je vais punir ton cr ime & mon f u p p l i c e . . . . 

M A R S . 

T o u j o u r s le châtiment p a r o k une injuftice» 

V E N U S . 

VeUX-tu t o u j o u r s me f u i v r e ? ah ! quel le 
cruauté ! 

M A R S. 

On ne peut t rop punir v ô t r e inf idél i té î 

E N S E M B L E . 

Ne cherchons qu'à vanger "> t 

Gardons-nous d'oublier J * o u t r a g e . 

la Perfide;6 1 a k k à m o n 

D é p i t j a l o u x , T t ranfports de rage , 
Cruels r e g r e t s , J f ° 

RelTerez , s'il fe p e u t , la chaîne qui l ' en-
g a g e » 

Q u e fon amour fo i t mon v a n g e u r . 

F I N D E L ' E N T R F E , 

D E V E N U S ET A D O N I S . 

Q.iv 
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PERSONNAGES 
D E L A 

D E U X I E M E E N T R E ' E . 

0 1 A N E* 
E N D I M I O N. 

B E R G E R S E T B E R B E R E S , à 
h C A R I E . 

La Scene efi far le Mont-Latmoi* 



SECONDE ENTRÉE. 

D I A N E 
ET ENDIMION-
Le Theâtre repréfente un Boccage du MONT-

L A T M o s , terminé par une Grotte ornée 
de Mou/je (jr- de Kocailles. 

mm* m m 
S C E N E P R E M I E R E . 

E N D I M I O N . 

Bien-tôt l 'Aftre du jour va finir fa ca~ 

r i e r r e , 
Et d'une plus douce Iumiere , 
Nous allons voir briller les cieuxv 

Bergers , raffemblez-vous dans ces paifibles 
lieux , 

A c c o u r e z , ranimez vos Chants & vos Mu» 
fcttes 

Vous devez referver pour ces belles retraites 

Vos Concerts les plus gracieux» 

Bergers, foc. 
Mais, leur T r o u p r d é j a ' fe préfente à mes-

• yeux J 
4s- Q y• 



Ifjp LES AMOURS DES DE'ESSES, 

S C E N E D E U X I E M E , 

E N D I M I O N , B E R G E R S 

E T B E R G E R E S de U C A R I I. 

E M D I M I O N. 

CElebrez l 'Amour & fes charmes, 
Vous refféntez fes tranfports les plus 

d o u x : 
Eh S qui peut mieux chanter que vous, 

Le prix de fes plaifirs & même de fes lar-
mes l 

C H Œ U R . 

Cé lébrons , 
On dmfi. 

E N D I M I O N » 

Mais, Diane paroît. . . helas ! retirons-nous: 
D u Dieu que nous chantons elle brife les 

a r m e s , 
Et méprife les cœurs qui cèdent à fes coups: 
Le Dieu des Bois ofe lui rendre hommage. 



B A L L E T H E R O X Q J U E . y r v 

S C E N E T R O I S I E M E 

D I A N E , E N D I M I O N . 

D I A N E . 

Diane vous permet l'accès de ce boccage; 
Endimion -, raffurez-vous. . . 

Vous chantez chaque jour l 'Amour fous ce 
feuillage , 

J'ay cent fois entendu vos concerts les plus 
d o u x . . , 

E N D I M I O N . 

En formant ces concerts , j 'ay craint vôtre 
couroux ; 

Cependant , je n'ay pû. fortir de ces retrai-
tes. . . . 

Où l 'Amour peut.il mieux occuper nos Mu-
fettes ? 

Envaîn , vôtre jufte fierté 
Voudroit bannir l 'Amour de ce bois écarté, 

Songez qu'on vous y-voit fans ceffe : 
Peut-on exiler la tendreïTe , 
Des lieux où regne la Beauté î 

D I A N E . 

Vos chants n'expliquent point quel eft vôtre 
efclavage , 

A qui préfentes*yous un fi confiant h o m -

mage ? 

Q v 



Ifjp LES AMOURS DES DE'ESSES, 

E N D I M I O N. 
Déeflejquel fecret voulez-vous m'arracher? 
Un amour fans efpoir ne peut trop fe ca-

cher. 
D I A N E . 

Jamais un Amant fincere 
N e doit craindre de déplaire r 

Il a le droit de charmer : 
T o u t cède aux foins d'un cœur tendrej 

Que ne peut.on pas.prétendre, 
Lorfque l'on fçait bien aimer ? 

Quels yeux ont allumé le feu qui vous ani-
me ? 

P a r l e z , . . 

E N D I M I O N„. 

Vous m'ordonnez un crime.;. 

A h ! fi. vous prefTentiez l 'audace de mon 
cœur, 

Vous n'exigeriez pas l 'aveu de ma tendreffe; 
Un Dieu même aux genoux de l'Objet qui 

me bleffe 
N'oferoit qu'en tremblant déclarer fon ar-

deur. 
D I A N E. 

Que vôtre cœur fans crainte , en ce moment 
s'accufe, 

C'eft trop long-temps diffimuler vos feux r-
.Dans un Dieu quelquefois on condamne des 

vœux., 
Q u e dans un Mortel on exeufe. 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , j j? 

E N D I M I O R 

Ainfi le Dieu des Forets 
Adore envain vos attraits : 

Vous n'approuvez pas fa M m e î 
D I A N E . 

Avez-vous remarqué quelle ait touché mon 
ame? 

E N D I M I O N . 

Un fortuné Mortel a fixé vôtre choix . . . 

D I A N E -
Je le préféré au Dieu du-tenebreux E m p i r e ^ 

E N D I M I O N . 
Ciel ! quel heureux Amant. .. » 

> D I A N E . 
Faut-il vous 
le redire 2 

Mes foupirs , mes regards vous l'ont nom-
mé'cent fois. 

Vôtre trouble & vos chants, n'ont que trop 
fçû m'apprendre 

Quels foins vous entraînoient fans cefîê 
fur mes pas. . . 

E N D I M I O N . 
Se peut-il que j'obtienne un fort fi plein 

d'appas 
Qtfi l furprend mon efpoir ! mes vœux n'o-

foient l'attendre. 
D I A N E . 

Aurois-je daigné les entendre 
Si je ne les partageois pas 



J74 AMOURS DES DE'ESSES, 

E N S E M B L E . 

Quelle douceur nouvelle 
M'enchante, me ravit dans cet heureux mo. 

ment 1 
Q u e le premier aveu d'une ftâme fidelle, 
Pour les fenfibles cœurs, eft un plaifir char. 

niant ! 
D I A N E . 

N'approchez pas de ce boccage , 
Jeux indiscrets , T r o u p e volage , 

Vous ne méritez pas de célébrer mon choix: 
Venez Bergers, vous qui fçavez vous taire, 
Je vous fais confidens démon ardeur fincere: 

J 'a ime, pour la premiere fois. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

D I A N E , E N D I M I O N. 

B E R G E R S É 1 B E R G U E S ^ / U C A N T -

D I A N E . 

CHantez , Bergers , chantes la chaîne qui 

m'engage j 
Et vous R o f f i g n o l , à leur voix 
Unifiez, vôtre doux ramage. 

Miftere , conduifez fous ce paifîble ombrage 
Les Plaifirs fournis à vos loix 5 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , j j? 

Ce font les feuls plai f irs dignes de nôtre 
h o m m a g e , 

Ils ne font cependant connus que dans les 
B o i s . . . 

Chantez > Bergers , chantez la chaîne qui 
m ' e n g a g e s 

Et vous R o l f i g n o l , à leur v o i x 
U n i f i e z v ô t r e d o u x r a m a g e . 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

D I A N E . E N D I M I O N , 

B E R G E R S & B E R G È R E S de la Carie* 

C H Œ U R . 

AM o u r , Diane même é p r o u v e enfin tes 

traits 5 

Quel le eft ta puiffance i m m o r t e l l e ! 
T r i o m p h e fans éclat j ne te vante j a m a i s 

De ta victoire la plus belle. 
On danfe.; 

D I A N E , alternativement avec 
L E C H Œ U R . 

Sombres B o i s , vôtre filence 
Convient à tous les Amants. 

I l vous font la confidence 
D e leurs plus fecrets tourments, 



LES AMOURS DES DFESSES, 

Quelquefois à leur confiance 
Vous l ivrez les biens charmants 
Q u e leur promet l'efperance , 
Et vôtre ombre leur avance, 
Les heureux & doux moments 
©u l 'Amour les xécompenfe. 

On danfe. 

D I A N E ; alternativement avec 

L E C H Œ U R . 

Senfibles C œ u r s , c'eft le mifters 
Q u i fait le prix de vos plaifirs. 

L'Amant qui ne feait pas fs taire 
T r a h i t lui-même-fes defirs» 

Un tendre Amour eft fol i taire, 
I l aime à cacher fes foupirs , 

U eft confiant lorfqu'ii fçait plaire ; 
Mais , les vœux d'une ardeur legeie 

S'envolent comme les Zéphirs. 

ï I N D E L' E N T R E' E, 

DE D I A N E b t . E N D L M L O N . . 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , j j? 

P E R S O N N A G E S 

TROISIEME E N T R E ' E 

E L P O M E N E , Mnfe de U 

L I N U S Fils /AÎOUONJ Inventent 

de ÏElegie.. 

L E S M U S E S . 

L E S P O E T E S Jllufires'. 

,T E R P S I C O R E , Mufe de U Danft *. 

fuivie de Ma/que s ferieux & comiques. 

La Sccnc eft fur les Bords du Pexmeffej 

D E L A 

gedie 
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f^a^cve?^ CVËA eMftJ* «.t»* 

<V>£?V5 w <£> W Vî^f» VÎÊ?*! V^iV -rtj. V • 

TROISIÈME ENTRÉE, 

Le Théâtre repréfente les Rivages du 
P E R M E S S E ; on voit au fonds le 

Mont-R arnaffe. 

S C E N E P R E M I E R E . 

M E L P O M E N E , 

LA f o y , de tous les cœurs eft donc enfin 
bannie ! . . . 

Je viens de voir Litius a u x genoux d'U»-
nie ! . • • 

Dans fes yeux fatisfaits j 'ay vu fon crime, 
helas ! 

Se peut-il que Linus foit amant inficielle ! 
O Dieux ! je promettois une ardeur immor-

telle, 
A u plus perfide des ingrats ! . . . 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , j j? 

Melpomene eft t r a h i e ! . . . & fon c o u r o u x 
balance. . . 

Secondez mon cœur i rr i té , 
V e n e z , vo lez implacable Vangeance « 

Pour décider du f o r t de l ' Ingrat qui m ' o r -
fenfe , 

Je ne confulte plus que ma jufte f ierté, . » 
Q u e l ' A m o u r g a r d e le filence. 

Secondez mon cœur , 

S C E N E D E U X I E M E -

M E L P O M E N E , L I N - U S . 

M E L P O M E N E , a parti 

EN quittant U r a n i e , i l revient dans ces 
l ieux; 

Il ofe chercher ma p r é f e n c e l 
Q u e le cr ime eft a u d a c i e u x I 

L I N U S. 
. L ' A m o u r près de vous me rappel le ; 

L 'Abfence d'un moment eft pour mon t e n -
dre cœur , 

Une abfence éternelle. 
Je mourrois de douleur , 

Si quelqu 'af freux m a l h e u r 
M ' i m p o f o i t un feul j o u r , cette peine cruelles 

L ' A m o u r près de vous me rappelle» 
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M E L P O M E N E . 

Peut-on p o u f f e r la feinte à cet horrible 
excès ? 

T u c o m p t e s , je le v o i s , fur un heureux fuc-
c è s . . , 

E t qu 'à ta perfidie a j o u t a n t l ' impofture, 
T u f ç a u r a s me c a c h e r l ' injure 
Q u e me fai t ta l e g e r e t é . . . 

N o n , non , n 'efpere pas v o i r ma crédulité i 
S ' u n i r , pour me furprendre , avec ton cœur 

parjure. 

L I N U S . 

M o i , p a r j u r e ! quel n o m ! j e ne me connois 
p l u s , . , 

M E L P O M E N E. 

N e cherche pas des détours fuperf lus . ' . t 

Q u i c r o i r o i t q u ' u n M o r t e l aimé d'unfi 
Dêefl'e, 1 

R e c o n n o î t r o i t f i m a l le p r i x de fa ten-
dreffe 

M é r i t o i s - t u l ' a m o u r que j ' a y fenti pour toi? 
Ingrat ! méri te- tu ces larmes , 

Q u ' e n ce m o m e n t mes y e u x répandent mal* 
gré-moy î 

G i e l î que mes indignes a l l a r m e s , 
A m a ra i fon caufent d ' e f f r o y J 

J 'en v o i s t o u t e la h o n t e , & j ' y trouve des 
charme* 1 

M é r i t o i s - t u l ' a m o u r , 



£ A L L E T H E R Q i q U E . 

L I . N U S . 

A h ! daignez m ' é c o û t e r . . . 

M E L P O M E N E. 

Je ne v e u x rietà 
entendre , 

Lor fque rien ne peut te défendre. 
Non , n'attens plus de m o i qu'un jufte c h â -

timent , 
L ' A m o u r trompé s'envole > & fait place à 

l a haine s 
Dans t o y , mon coeur t r a h y ne v o i t plus 

un Amant , 
Rien ne peut l 'arrêter , il a .rompu fa c h a î -

ne . 
T r e m b l e , crains pour tes jours , fi j ' en cro is 

m a f u r e u r . . * 

1 I N U S , 

•C'eft vous que j 'a ime & non la vie , 
Je fe iay trop heureux qu'el le me foit rav ie , 
Si je peux en mourant difîiper v ô t r e erreur.. . 

Calmez de vos transports l 'aveugle v io lence . 
Daignez me regarder un moment fans h o r -D C> 

reur , 
Et dans mon defefpoir VQUS verrez ma d é -

fenfe . . . 
l e crime ne fçauroi t imiter l 'innocence ? 
EfWçe à vous à douter de celle de mon 

ctçur î 
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M E L P O M E N E . 

Vous trahif lcz déjà vôtre flârne nouvelle} 

L I N U S. 

c Q u o y f v o u s me croyez inKdelle? 
Quel reproche '! pouvois- je helas ! m'en 

défier ? . . . 
N o n , mon cœur à vos loix ne fût jamais 

rebelle , 
C r o y e z . . . mais je rougis de me juftifier, 
Et vous devez rougir de vos allarmes... 
Que vous connoiflfez peu le pouvoir de vos 

charmes ! 

M E L P O M E N E-

Eh ! pourquoy d'Uranie embraffant les ge-
noux > 

ParoifTiez-vous content ? ravy de fa pré-
fence. . . 

Vous vous abandonniez aux tranfports les 
plus doux. 

L I N U S. 

Je ne m'abandonnois qu'à la reconnoiflance, 
Et ces tranfports n'étoient infpirez que par 

vous.. . 
Pour connoître le fort promis à ma con-

ftance, 
Mon cœur a d'Uranie, imploré I'affiftance; 
l e deftin des Mortels qu'elle lit dans les 

C i e u x 
N e peut échaper à fes y e u x . . . 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , j j? 

Helas î elle annonçojt à ma vive tendrefle, 
Que j'obtiendrois vôtre main dans ce jour , 
Et l'aveu d'Apollon a fuivi fa promeffe . . „ 

Pourrez-vous démentir , Dceffe , 
Les Cieux , Apol lon. „. & l ' A m o u r ? 

M E L P O M E N E . 
Q u o y '.vous feriez confiant ! 

L I N V S. 
Pourrois-- j e 

être volage ? 
M E L P O M E N E. 

l/nfentiment ja loux n'efl jamais un outrage. 

Lorfque l 'Amour fe trompe , il doit être 
excufe : 

Dans quel gouffre de maux l ' i n j u r e erreur 
le jette ! 

Mais , qu' i l reffent une douceur parfaite 
Lorfqu' i l eu eft défabufé î 

E N S E M B L E . 
Que la paix règne dans nos ames ; 

f u y e z Tranfports jaloux , fuyez trilles Sou-
pirs : 

Brillez Jour fortuné, qui couronnez nos f iâ-
mes ; 

Oublions nos tourments dans le fein des 
plaifirs» 

M E L P O M E N E . 
Quittez les, bords de l ' H y p o c r e n e , 

Venez fa voris d'Apollon j 
Hâtez-vous, defeendez dans le facré Val lon , 
Applaudifléz aux• feux qué relient Melno-

m ene. 



5S4 LE5 AM0UR8 DES DE'ESSES, 

S C E N E T R O I S I E M E , 

M E L P O M E N E , L I N U S. 

Les Mufes, parées de leurs Attributs occupent 
le Mont-J'amajfe i leurs Elevés fe 

•rajfemblent dans le facré Vallon. 

M E L P O M E N E . 

I le c œ u r eft b lâmable en fe donnant des 

N ' e f t - i l pas t r o p h e u r e u x lorque l'efprit 
l'excufe ? 

Q u a n d l ' A m o u r f o û m e t une M u l e , 
.Peut-elle m i e u x c h o i f ï r , qu'un Fils du Dieu 

des Vers ? 

fyî E L P O M E N E 3 alternativement avez 

L E C H Œ U R . 

Q u e C a l l i o p e & fes Trompettes 
Br i l lent dans ces belles retraites, 
E t faffent retentir les airs. 

.Que les E c h o s , du fonds de leurs Grottes 

5 'empref fcnt de répondre à leurs accords 

fers, 

On danfe. 

fecrettes, 

divers. 

On danfe. 

MELPOMENE, 



B A L L E T H E R O Ï Q U E . 

M E 1 P O M E N E. 

Venez, j donnez-nous de beaux jours , 
Charmants Vainqueurs , qui refTerrez m a 

chaîne -, 
A l 'ombre des Lauriers qu'arrofent l ' H y p o -

crene , 
T r i o m p h e z à jamais , R e g n e z tendres 

A m o u r s . 

C 'ef t fur ce R i v a g e paifible 
Q u e le Fils de Venus eft le mieux révéré ; 

Plus nôtre efprit eft éclairé , 
Et plus nôtre cœur eft fenfible. 

V e n e z , donnez-nous de beaux j o u r s , 
Charmants Vainqueurs , qui reflerrez m i 

chaîne ; 
A l ' o m b r e des Lauriers qu 'arrofent l ' H y p o -

c r e n e , 
T r i o m p h e z à jamais , R e g n e z tendres 

A m o u r s . 

T E R p s Ï c o R E fe réunît avec fes ELEVES Î 
f our finir ce Divertijfement. 

F I N D E V E N T R E' E 

» E M E L P O M E N E ET L I N U S » 

M 

T O M E X I V . R. 
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PERSONNAGES 
D E L A 

Q U A T R I E M E E N T R E ' E . 

j j A U R O R E . 

D O R I S , Nymphe. 

C E ' P H A L E . 

Chœurs de la Suite de fAtiRpRE 

C E'P H A L E. 

Scene eft dans un Defert, 



t 

BV AT RIÊME ENTRE'E. 

L'A U R O R E 
E T 

C E ' P H A L E. 
Le Theâtre repréfente un T>efert. 

S C E N E P R E M I E R E 

C E' P H A L E . 

PR o c r i s , v o u s n'êtes plus. ; . 8c je refpire 
e n c o r e . . . 

Et C ê p h à l ë a càufé v ô t r e cruel t r é p a s . . . 
J 'ajoute à v ô t r e m o r t un plus grand c r i m e , 

helas ! 
C e n ' e f t p l u s v o t r e N o m que m a tendrefîç. 

implore.<, « 

R i j 
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Solitaires Forefts, & vous Rochers affreux, 
Non , vous n'apprendrez pas mes fecretes 

allarmes •, 
l a i f f e z . m o y renfermer dans mon cœurmal-

heureux , 
l e déplorable amour q.ui fait couler nies 

larmes. 

sRien ne foulage ma langueur 5 

jamais la flatteufe cfp'fc'rancé, 
D x mes funeftes maux , ne fufpend la ri* 

gueur : 

l a Raifon me prefcrit Un éternel filence. 

Solitaires Foref ts , 

~Le Theâtre change : C E'P H AI T fe trouvant 
dans des Jardips galants formez tout-h coup 

par le pouvoir de l'A v R o R E. 

Q u e vois-je ô Ciel s quel changement 
Se fait ici dans un moment J 

SCENE D E U X I E M E . 

J C F P H A L E , L'A U R O R E , D O R I S , 

C E P H A L E , à part. 

Î ^ A r c o u r o n s ces belles retraites, 
L 'A U R O R E , k paru 

C é p h a l e , c'eft pour vous que l'Amour les € 
f a i t e s . 

Cî'ryilE fort, fans appercevoir la V(eJff 
Ô> U Nymphe, 



I . 
B A L L E T H E R O Ï Q U E , 38* 

L 'A U R O R E. 
Al lons, de fa viftoire il le faut informer . 
N o n , ne l'inftruifons pas de ma foibleffe 

e x t r ê m e . . . 
Avant qu'il fçache que je l'aime , 
Je dois fçavoir s'il peut m'aimer. 

Il adoroit Procris, & fon trépas l'accable.. 
D O R I S. 

Montrez-vous, 8c bien-tôt vous fçaurez le 
charmer. 

L' A U R O R E. 
p n fouvenir trop cher lui paroît feul aima?*. 

b l e . . . 
D O R I S. 

Quel prodige nouveau , 
S i le cœur d'un Mortel féduit par la tri-» 

f le f le , 
Prcferoit fa douleur au deftin le plus beau S 
Non , il ne fe peut pas qu'uns aveugle ten« 

d relie 
Immole l'Amante déelTe , 

A l 'Epoufe dans le tombeau. 
L A U R O R E. 

iCéphale , dans vos Bois témoins de fes 
a!larmes > 

Forme des defîrs fuperflits 
Pour des attraits qui ne font plus 5 
Vainement pour fécher fes larmes, 
Je m'attache à fuivre fes pas , 

£ans me voir il me trouve, & ne fçait poin^ 
hélas t 

Si l 'Aurore a des charmes ! 
R i i j 



Ifjp LES AMOURS DES DE'ESSES, 

D O R I S . 

Peut-i l ignorer vois attraits ? 

L ' A U R O R E, 

A h ! j e v e u x e m p l o y e r ma fnprêmepuiflanot 
Pour m ' é c ù i r c i r Je ce qu'il penfe5 

I l ne faut qu'un inftant lui déguifer mes 
t r a i t s : 

J 'emprunterai c e u x de la N y m p h e Ifmenei 
C é p h a l e l u i r e d i t fes v œ u x j e s plusfecrets, 
L ' a m i t i é les a joints de fa paifible chaîne,,, 
11 p a r o î t : L a i f l e - n o u s . Commençons fon 

erreur, 
C a c h o n s - n o u s à fcs y e u x , pour dévoiler fort 

cœur. 

D o R I s fort, & / ' A U R O R E , aux yeux 
de C E ' P H A I E feulement , -prend U 

rejfemblance de la Nymphe I s M R N E. 

S C E N E T R O I S I E M E . 

C E ' P H A L E , L ' A U R O R E , 

Jfaroijfant la Nymphe I s M E N E aux jeux 
de C E ' P H A I E. 

L ' A U R O R E, 

C E p h a l e , v o u l e z - v o u s v o u s immoler 
V celle 

A u x funcftes t ranfports d 'une vaine trifteffe! 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , j j? 

Croyez-en la Raifon s c'eft pleurer trop 
long-tems 

Vôtre Époufe quoique charmante j 
j e n'excuferois pas des regrets fi conftans , 
Qu_and ils feroient formez pour la plus 

belle Amante , 

C E'P H A I E . 

Que vous connoifiez mal mes fecretes d o s -
leurs î 

A h ! vôtre amitié 3 chere Ifmene , 
Loin de me confoler , condamneroit m^ 

peine.,. 
L ' A U R O R E. 

L e trépas de Procris fait feul tous vos malr< 
heurs. 

C E ' P H ' A I E , 

Je voudrois la pleurer encore 2 
Helas J 

L ' A U R O R E . 

Q u o y , vous fouffrez des tourments 
que j 'ignore ! 

Céphale , eft-i l poflible J O f e z - v o u s ou-
trager 

l a parfaite amitié qui pour vous m'inte» 
relie j 

C E' P H A L E. 

Si mon filence la blefle 
I l fçait trop bien la vanger ï 

3 U v 



I 
LES AMOURS DES DÈ'ESSES; 

L' A U R O R E. 
Ifmene , pourroit-elle aujourd*huy vods I 

contraindre ? 
Par lez , épargnez- vous des efforts fuperflùs; 

C E' P H A L E. 

11 faut vous obéir ; Ciel 1 
L ' A U R O R E. 

Q u ' a v e z - vous 
à c r a i n d r e . 

Sans fçavoir vos malheurs , je fçais déjà les j-
plaindre,., 

C E' P H A L E. 
Xorfque vous les fçaurez , vous ne les 

plaindrez plus. 

Tandis que dans nos champs , on croit qud 
je m'égare, 

Pour accufer le fort barbare , 
Qui livra Procris à mes coups 5 

J'y cherche chaque jour un Objet adorable} 
On y prend les foupirs d'un Amant déplo: 

rable, 
Pous les regrets d'un tendre Epoux, 

L' A U R O R E. 
Qu'entens-je ? vous brûlez d'une flâme nou* 

veliel 
C E P H A L E. 

J'éprouve de l 'Amour , les coups les plus 
affreux.. , 

L ' A U R O R E. 
Vous oubliez ProcriV. . . 

C E P H A L E. 
Je ferois trop heureux 

je n'outrageois qu'elle j 



B A L L E T H E R O Ï Q U E . 

L' A U R O R E ; 

Achevez ; quel O b j e t a donc f ç û vous c h a r -
mer i' 

C E ' P H A L E . 

L a Déeffe que j ' o f e a imer » 
Plus bril lante cent fo is que F lore , .s 

L ' A U R O- R E. 
H â t e z - v o u s de me la n o m m e r , 

C E' P H A L E. 
Si l ' A u r o r e a p p r e n o i t . . . 

L ' A U R O R E. 
Q u o y vous airiiez 

l ' A u r o r e J 
G E' P H A L E. 

Eh .' quels autres appas auroient pu rn'en-
Sâmer ? 

Pour ceffer d 'adorer une Déeffe a i m a b l e , 
Je ne tenteray pas un inutile e f f o r t ; 

Sans apprendre mes f e u x , elle apprendra 
m a m o r t s.. 

Je voudrois mourir plus coupable I 

L ' A U R O R E , quittant la rêffemblance' 
D'I S M E N E. 

Puifque fon cœur m'eft feur , ne t r o m p o n s 
plus fes y e u x . 

C E'P H A L E , recmnoijfent l*AURORE. 

Jfraeneeft d i fparuc î & je vo is dans ces 
l i e u x . . , 

K v 



LES AMOURS DES DE'ESSES, 

A h l v o u s al lez punir la flâme qui m'anime, 
J 'o f fenfe v o s divins attraits ; 

& l a i s , quelque chât iment que m'attire mon 
c r i m e , 

C r o y e z - v o u s que mon cœur s'en repeute ja-
mais ? 

L ' A U R O R E. 

P o u r m ' a v o i r f a i t l ' a v e u d'un crime qui 
f ça i t plaire, 

V o u s ne ferez pas condamne : 
Je v o u s aurois moins pardonné, 

S i v o u s m'en a v i e z f a i t un éternel miftere, 

C E ' P H A L E . 

D é e f l e , d o i s - j e cro ire un f o r t fi glorieux ? 

L ' A U R O R E. 

D a n s ce Palais t o u t v o u s le prouve, 

C E ' P H A L E : 

M o n bonheur eft parfa i t ! dans cet inftant, 
j 'éprouve 

Q u e les plus d o u x plaif irs ne font pas dans 
les cieux ! 

E N S E M B L E . 
A m o u r , que tu f ç a i s bien récompenfer les 

peines, 
Q u e tu fais foufFrir a u x Amants ! 
Q u e j ' a i m e mes nouvelles chaînes! 

N o n , non, j e n'en r o m p r a y jamais les nœuds 
charmants. 



B A L L E T H E R O Ï Q U E , m 

L' A U R O R E. 

Venez Flore , venez Zéphire , 
Amenez vôtre aimable C o u r . 

Ce n'eft pas vous troubler dans vôtre heu-
reux Empire , 

Que de vous appeller pour célébrer l 'A-
mour. 

Venez Flore , 

S C E N E Q U A T R I E M E . 

L ' A U R O R E , C E ' P H A L E , Z E P H I R E , 

F L O R E , D O R I S . 

N Y M P H E S ^ la Suite de F L O R E } 

Suivants de Z E ' P H I R E . 

L ' A U R O R E. 

Dieu de Cythere . nos ardeurs 
Sont l'encens qu'exige ta gloire ; 

On comptcroit plutôt les fleurs 
Que tous les cœurs , 
Q u e la victoire 

Livre à tes traits vainqueurs. 

C H Œ U R j . Dieu- de C y t h e r e , &c. 

O» danfe, 

£ v j 



3 L E S AM. DES DE'ESSES, B. K l h 

D O R I S . 

Hâtez-vous d'éclorc 
Agréables Fleurs, 
Vos Vives couleurs 
Qu'embellit l ' A u r o r e , 
Doivent à leur tour. 
Orner cet azilc 
Retraite tranquille 
Chère à fon amour. 

Dans ces lieux , Zéphire. 
Conftamment foupire j 
Loin de l'arrêter 
Par de triftes larmes-, 
Flore fans allarmes 
Le voit s'écarter j 
l ' a i m a b l e Déelfe 
Connoît la tendrelTe 
D e fon jeune Amant V 
Q u e l accord charmant i 
Qu'une ardeur h belle 
D o i t les enflâmer ! 
Quand on eft fidelle 
Qu ' i l eft doux d'aimer4 

<V»e Tronpe de J A R D I N I E R s & dé 
J A R D X N I E R E S , fe rajfemble 

pour terminer cette "Entrée. 

Ï Î N D E i A ( V U A I R I E'M-E E T 
© E JIN l £ EN X R E ' S . 



P I R R H U S , 
TRAGEDIE 

Reprefentée par l'Academie 
Royale de Mufique y 

l'An 173 o* 

Paroles de M. FermeIhuis-» 

Mufique de M, Rojer. 

CXIII. 0 P EK À. 



Pour conftâter l'Etat de 

lAcademie, comme on ta ob* ! 

fervé aux Volumes précédents; 
On trouvera dans cette der* 

niere Piece du Tome XIV, 

les Noms propres des Attem 

dr Acîrices qui font repréfm-
tée. 

i 
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A V E R T I S S E M E N T . 

ON comprendra arfément que le P R OW 
L o G u E de cet Opéra avoit été fait 

au fujet de la Naiflance de MONSEIGNEUR 
L E D A U P H I N ; M a i s , comme celle 
d e M O N S E I G N E U R L E D u c D ' A N -

J O U , ne m'a pas donné le tems d'en re-
commener un autre , qui embraiïat les deux 
Nai(lances de ces Princes , fi. chers à la-
France ; J'ay été obligé d'ajouter un Recic 
pour célébrer celle du fécond. J 'efpere 
que le Public voudra bien s'y prêter. J e 
pourrois le prévenir fur la conduite de ma 
Piece , & lui demander en même teins , 
grâce pour les chofes que je crains d'avoir 
rnanquées 5 mais je ne fuis pas aflez vain' 
pour vouloir lui préparer les reflexions qu' i l 
doit faire fur mon Poëme : Le droit de juger 
par lui-même d'un O u v r a g e qu'on lui p r é -
fente , n'étant refervé qu'à les feules lumiè-
res ; Je m'y foumets entièrement. T r o p 
heureux , fi le defir que j ' a y de lui plaire 
a pu me procurer les moyens d'y réuffir» 
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P R O L O GUE 
D E P I R R H U S . 

Le Théâtre repréj'ente le Palais de M A S S S 
Ce Dieu y paraît au milieu d'une Troupe 

de Guerriers. 

S C E N E P R E M I E R E , 

MARS-, Troupe de Guerriers. 

M A R S . 

VO u s q u i f u i v e z par tout ma v o i x , 
Q u e v ô t r e ardeur fe renouvelle. 

U n e Carr iere & plus v a f t e & plus belle 
V a s ' o f f r i r en ce j o u r à v o s brillants ex* 

p l o i t s . 
L ' E u r o p e a t r o p Ion g--tems jouy d'un Tort 

tranquille : 
D e fes Guerr iers p l o n g e z dans un honteux' 

repos, 
L a va leur devient inuti le ; 

ï l faut les rappel ler a u x g l o r i e u x travaux. 



P R O L O G U E . 4 0 f 

• Courrons y rallumer le flambeau de la-
Guerre , 

Que des ruifTeaux de fang coulent de tou-
tes parts. 

Q i f o n reconnoiffe le Dieu Mars. 
Aux nouvelles horreurs qui vont troubler 

la Terre. 
C H Œ U R . 

C o u r r o n s , foc. 

M A R S . 

Mais Minerve paroî t , quel deflein icy-baS % 
L'oblige de defeendre ? 

S C E N E D E U X I E M E . 

M I N E R V E , M A R S , G U E R R I E R S , 

M I N E R V E . 

REdoutable Dieu des Combats , 
Renoncez à l 'efpoir qui vient de vous 

furprendre. 
Les Arrêts du Deftin renverfent vos pro., 

jets : 
-La France vient de voir combler fon efpe-

rance 
Par un Prince , dont la naiflance 

A l'Europe allarmé affure enfin Ja paix^-



P I R R H U S , ' 

M A R S . 
A u x Arrêts du Deftin cédons fans rcfî-

ftance. 
Mais j mon trîomplie en eft plus éclatant, 

Et dans la France qui m'attend, 
D e ce Prince chéri je vais former l'En fana, 

Le plus puiffant de fes A yeux 
Par monfecours fut toujours invincible ; 

Je v e u x s'il eft polf ible, 
Rendre fon N o m encor plus glorieux, 

M I N E R V E . 
N o n , non , c'eft moy qui feule eus l'avan« 

tage 
D e porter fes Ayeux aux glorieux travaux 
Mars ne peut infpirer qu'un farouche cou-

rage; 
C'eft moi qui fait les vrais Héros, 

E N S E M B L E . 
Je dois fur vous remporter la vidoîre: 

D e ce Prince charmant je veux former le 
cœur, 

C'eft un foin trop flateur , 
Pour en céder la g loire . 

M I N E R V E . 
Mais tout répond à mes de/îrs ; 
Jupiter pour moi fe déclare : 

i l ameine avec lui la Paix & les Plaifïrs, 
C'eft mon tr iomphe qu' i l prépare.. 

J U P I T E R paroît dans une gloire brillante•• 
accompagné de la Paix , des jeux, & des 

îlaifirs. 

u u 



P R O L O G U E . 4 < > i 

S C E N E T R O I S I E M E » 

J U P I T E R , M I N E R V E , M A R S * 

Troupe de Guerriers , de Jeux , & de Fiai fit S* 

J U P I T E R . 

Ç>Effez de difputer. Q u ' u n .plus noble 
J p r o j e t , 

Pour cet i l luftre S a n g , marque v ô t r e ten-
d relie. 

Puifque vous p r é t e n d e z , dans l 'ardeur q u i 
v o u s p r e f l e , 

De ce H é r o s n a i f i a n t , fa.ire un H é r o s p a r -
fa i t ; 

.Tous les deux à i ' envy conduifez fa jeu-
neffe. 

Par mil le foins diver,s , 
Signalez vôtre intelligence : 

Que le fuccès qui doit combler v ô t r e efpe*~ 
rancc 

Etonne bien-tôt l 'Univers . 

C H (E U R , Par mille f o i n s , &c. 
M I N E R V E . 

^ o u x P l a i f i r s , après le bruit des armes s 

V e n e z célébrer ce j o u r j 
Regnez à v ô t r e tour , 

Et que tout p a r l e icy de v o s charmes» 



P I R R H U S , P R O L O G U E . 

Defcend des Cieux, aimable Paix : 
La plus brillante gloire 
Que donne la V i â o i r e , 

Vaut-el le un feule de tes attraits? 

D o u x P la i f i rs , &c. 
On danfei 

J U P I T E R. 

France , quel eft pour to.y ce fortuné mo-
ment ! 

Heureux M o n a r q u e , heureufe Reine! 
Q u e l gage encor de vôtre Hymen charmant, 
"Vient d'un nouvel éclat embellir vôtre 

c h a î n e ! 

}f M A R S , É < « M I N I R V I , 

Redoublez vos foins glorieux: 
«Que pour les feconder aujourd'huy, tout 

confpire. 
C'eft aux Rois d'imiter les Dieux -, 

Mais , c 'eft aux Dieux à les inftruire, 

C H Œ U R . 

Par mille foins divers , 
Signalons nôtre intelligence : 

iQue ïe fuccès qui doit combler nôtre efpe-
rance •*• 

Etonne bien-tôt l'Univers. 

F l N DV FROIOGVE' 
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g l S I Œ M i p n m 
A C T E U R S C H A N T A N S 
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P I R R H U S , Roy d'Epre, 
Fils d'Achile , M . C h a f f é 
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de Pirrhus , M . T r i b o u . 

I P O L I X E N E , Fille 
de Vriam , Roy de Troye, M l l e Pellicier» 

I S M E N E , Confidente de 
Polixene, M l l e Petitpas. 

E R I P H I L E , Princejfe Ma-
gicienne , Fille du Devin 
Amphiaraiis, M l l e A n t i e r . 

L ' O M B R E D ' A C H I L L E , M . D u n . 

L E S T R O I S E U - , , f i ™ ! ™ ' 
M E N I D E S , C u v i l h e r , 

C D u m a i t . 
U N E N Y M P H E D E 

T H E T I S , M l l e Eermans, 
T H E T I S , M l l e Petitpas. 
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Troupes de Grecs & de Guerriers. 
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IA£ceneeft à BUTROT, C a p i t a l e D'EPIRÊ,-
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A C T E M 
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Dangeville , P-Dumoul in , Dupré, 

A C T E I V . 

N I M P.H E S DE THE T I Si 

Mademoifelle C a m a r g o ; 
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T o M s X ï V . S 
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P I R R H U S 
TRJ G E DIE. 

ACTE PREMIER. 
Le Théâtre repréfente une Gallerie du Taln'u 

X» E P L R R H U S . 

S C E N E P R E M I E R E . 

I S M E N E 3 P O L I X E N E . 

I S M E N 

O u i f l e z de v ô t r e vi ftoire : 
L ' A m o u r vient de fervir vôtre 

j u f t e c o i u o u x . 
T o u t célébré i c y v ô t r e g l o i r e : 

L e i u p c i b e P irrhus l o u p i r e à vos genoux. 







T R A G E D I E . 

Quel triomphe pour Polixene ! 
Quels hommages vous font offerts* 
Vous faites porter vôtre chaîne 
A qui vous deftinoit des fers. 

P O L I X E N E . 
Bêlas ! loin d'adoucir mon deftin déplorable, 
Ses foins ne font qu'aigrir le tourment qui 

m'accable. 
I S M E N E , 

;-Que manque-t-il en ce jour à vos vœux î 
A peine des Troyens qui font fur ce rivage, 
Vous avez à Pirrhus reproché l 'efclavage,, 

Qu'il a brifé leurs chaînes à vos yeux, 
De fon zele à vous obéir , 

Pourquoi femblez-vous allarmée ? 
11 eft toujours doux d'être aimée. 
Même de ceux qu'on veut hair. 

P O L I X E N E . 
Ah ! ceffe un difcours qui me bleffe } 

Tes yeux , de mes combats , ont été les t é -
moins : 

Pour ce cruel Vainqueur tu connois ma f o i . 
bleffe , 

Et tu peux me preffer de recevoir fes foins ! 
I S M E N E. 

En lui cachant vôtre tendreffe , 
Vous flatez-vous de l'aimer moins î 

L 'Amour, certain de fa vi&oire , 
Attaque également la raifon , le devoir : 

Les oppofer à fon pouvoir , 
v Ce f t élever encor un trophée à fa gloire. 

Si} 



P I R R H U S , 

Q u a n d Achi l le d a n s T r o y e a c h e v a fondefh'n,, 
I l î l l o i c fur l ' A u t e l r e c e v o i r vôtre main.; 
'Pourquoy donc a u j o u r d ' h u y vous faites-

v o u s nn crime, 
D ' é c o u t e r de fon fils la g é n é r e u f e ardeur? 

P O L I X E N E . 
A ,ma Patr ie , helas ! fans ceiTe .pour viftime, 
J ' i m m o l e dès . long-tems le repos de mon 

cœur. 
P o u r fauver I l l i o n de fon péri l extrême, 
A l 'Objet de ma haine il f a l l u t m'engagea 
I i n'en pér i t pas moins , c 'c f t pour le 

vanger 
i-Que mon cçeur a u j o u r d ' h u y s'arrache à 

ce qu' i l aime. 

C H Œ U R , lUnïcre le Théâtre. 

T r i o m p h e z Liberté charmante , 
N e nous abandonnez jamais . 
O n ne connoît bien v o s attraits ? 
Q u ' a p r è s une fi longue attente. 

P O L I X E N E . 
P c n i e - t - o n .par ces chants , adoucir mes 

e n n u y s ? 

Je ne puis les entendre en l 'état où je luis- j 
I S M E N E. 

V o s Sujets lort is d'efcla.vage , 
C h a n t e n t leur l iberté , c h a r m e z d'un bien 

fi d o u x : 
LaiJTez-Ies , s ' i l fe p e u t , j o u i r de l'avan-

tage 

D e célébrer leur bonheur , devant vouf. 



T R A G E D I E . f + j 

S C E N E D E U X I E M E 

P O L I X E N E , 1 S M E N E , 

Troupes de Trcyens & de Treyenneu 

C H Œ U R . 

TR i o m p h e z L i b e r t é c h a r m a n t e r 

Ne nous abandonnez jamais : 
On ne connoît bien vos at tra i ts » 
Q u ' a p r è s une fi longue attente. 

On danfe* 

ï S M E N E , alternativement avec 

L E C H Œ U R . 

S u i v e z l ' A m o u r , 
T r o p a imable Princeffc ; 

Et cju'à fon tour , 
Ce Dieu charmant vous blcffe* 

Etendez heureux 
U n Prince a m o u r e u x : 

Luy feul peut calmer 
V ô t r e peine. 

L ' A m o u r veut former 
V ô t r e chaîne. 

Cedez au tourment' 
D ' u n A m a n t , 

S i î j 



414 P I R R H U S , 
R é g n e z dans fon cœur 

Et pour combler fa flâme, 
Q u e Ton ardeur 

Paf le jufcju 'en v ô t r e arne. 

On dan[u 
G H CE U R . 

T o u t cède au p o u v o i r de v o s charmes'. 
G'eft t rop au tendre A m o u r refufer vôtre 

cœur, 
t e fuperbe P irrhus fai t fon plus grand 

bonheur 
D e v o u s rendre les armes. 

P O L I X E N E. 

Par ces chanta o d i e u x ne c r o y e z pas me j 
plaire : 

A l l e z lâches T r o y e n s , vanter vôtre Vain-
queur, 

C H Œ U R . 

Par fes foins & par fon ardeur 
L a i f l e z calmer v ô t r e colerc» 

P O L I X E N E . 

Eh q u o y d o n c , a v e z v o u s oublié fa fureur! 

R a p p e l i e z cette nuit c o m p l i c e de fa rage s i 
O ù T r o y e abandonnée a u x fiâmes > au car-

nage, 
V i t fes plus braves C h e f s interdits & trou-

blez 

D a n s leurs Pa la is b r û l a n t s , par les Grecs 
i m m o l e z . 
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Cédant au mouvements de crainte & de 
tendrefl'e , 

J'avois fuivi mon Pere au Temple de Pal-
las : -

Nou s embraflions tous-deux l 'Autel de la 
Eiéefle , 

Quand Pirrhus y porte fes pas , 
T o u t fuit à fon afpect funefte., . 

Dieux i puis-je fans frémir achever ce q u i 
refte ! 

Ce fût en immolant mon Pere & vôtre R o y , 
Que ce cruel Vainqueur vint s'offrir devant 

moy. «. 
Et vous m'ofez vanter fa M m e ! 

Ah plutôt contre luy , fecondez la fureur 
Qui regne dans mon ame. 

O Ciel ! vient-il encor irriter ma douleur ? 

S C E N E T R O I S I E M E . 

P I R R H U S , A C A M A S , P O L I X E N E , 

I S M E N E. 

P I R R H U S. 

EH quoy i vous me f u y e z , aimable Poli-

xene J 
Après les maux que mon cœur a foufFerts , 
Lorfquede vos Troyens ma main brife les 

f e r s , 
N'adoucirez-vous point ma chaîne ? 

S i v 



'4*? P ï R R iï U S , 

P O L I X E N E , 

A h ne t 'obftine plus 
A m'ofFrir chaque jour des foupirs fuperfks, 
C r u e l , n'attend de m o y que des cris & des 

larmes: 
Mon Pere eft tombé fous tes coups. 

Pour me vanger j helas S dans mon jufte 
couroux, 

Puifque je n'ay point d'autres armes, 
C r u e l , n'attend de m o y que des cris & des 

larmes. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

P I R R H U S , A C A M A s, 

P I R R H- U S . 

QUel prix d'une fi tendre ardeur ! 
C£ue ces cruels mépris excitent ma fu-

reur I 
C'eft trop foufFrir , vangeons-nous de l'In-

grate ; 
Mais , que d is - je , infenfé 1 quel vain efpoir [ 

me flate i 
Dès que je fuis éloigné de fes yeux , 

Le dépit dans mon cœur vient reprendre fl 
place : 

Je brûle de punir fes mépris odieux. 
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Inutiles projets ! helas ! quoique je fafle 5 
A peine je revoy fes attraits dangereux 3 

Timide , interdit , amoureux , 
C'eft moy qui luy demande grâce. 

A C A M A S. 

Oubliez cette Ingrate : Eriphile autrefois 
Dévoie à vôtre fort unir fa deftinée : 

Achille en conclût l 'hymenée : 
Tout vous engage à rentrer fous fes loi*. 

P I R R H U S. 

Vôtre amitié pour moi prend un foin inutile. 
]e ne puis changer en ce jour 
La raifon eft pour Eriphile , 

M a i s , Polixene a pour elle l 'amour, 

A G A M A S. 

À F ^ M À P I R R H U S , 

Qu'entends-je malheureux ! Evitez fa co~ 
1ère : 

Rien ne peut échaper à fon reflentiment ; 
Inftruice dans fon art par Amphare fon Pere, 
TOUD l'Enfer elt fournis à fon comman-

dement, 
P I R R H U S . 

Je ferois moins à plaindre j 
S* je n'a.vois que (a fureur à craindre. 



4 r S P I R R H U S ; 

Un fonge. je rougis de ce trouble hon-
teux ; 

Cependant, malgré-moy , tous mes fens en 
frémiflent : 

Le fang & l 'amitié , qui tous deux nous 
unifient, 

M'engagent à montrer ma foiblefle à vos 
y e u x . 

A peine du fommeil je goûtois la dou-
ceur , 

Que j ' a y vu ma Princeffe à mes vœux moins 
rebelle, 

Céder enfin à mon ardeur. 

Nous nous jurions tous-deux une flâme 
éternelle, 

Quand du fond des Enfers , avec un bruit 
a f f r e u x . 

Un poignard à la main s fort l'Ombre de 
mon Pere. 

Le Speftre furieux 
Lance fur Polixene un regard de colere 5 
Elle veut l ' év i ter , le Cruel la pourfuit: 
Je fais pour l 'arrêter , un effort inutile? 
A mes yeux effrayez l'inexorable Achille 
L ' immole , d i f p a r o î t , & le Songe s'enfuit; 

A C A M A S ; 

Enfin , quel eft le fort que vôtre amour 
cfpeie.?.-
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P I R R H U S . 

D'autres foins a u j o u r d ' h u i m'occupent dans 
ces Jieux. 

Pour honorer ]es Mânes de mon Pere „ 
J ' a y pris foin d 'ordonner des J e u x : 

Pui f fay- je par mes v œ u x , 
Appai fer cette O m b r e (i chere ! 

V o u s Prince , qui v o y e z l ' excès de ma don» 
l e u r , 

N e m'abandonnez pas a u x troubles de mon 
c œ u r . 

Il fort. 
A C A M A S. 

Cachons- luy , s'il fe peut , les"tranfpofts-
de mon ame : 

O u plutôt y é touffons ma funefte flâme. 

Ï - 1 N D U P R E M I E R A C I E T 

S vj 



4 1 0 P I R R H U S , 

fâtfâï fâfSK 
y&iïziM^ tâtâ ^ fà foi foi 

Ç & S ^ ^tâP ï&fcè? 

A C T E I I . 
Le Theâtre représente, une Place publique s 

On voit au milieu , un Monument, élevé 
en l'honneur d'Achille, formé par une gran-
de Pyramide accompagnée de Trophées. 

S C E N E P R E M I E R E , 

A C A M A S. 

J-E ne fçais où je vais , ii'en n'adoucit ma 

peine : 
Amant de Polixene , 

Et Confident de mon R i v a l , 
Je fouffre à chaque inftant un tourment 

fans égal ; 
J 'ay tantô r combattu l 'ardeur qui lepolfede; 

Hrlas ! contre l 'amour , inutile remede ! 
Plus j 'oppofois d'obftacles à fes vœux , 

Et plus je ral lumois fes feux, 
l e s mêmes mouvements tiranniAnt mon 

aroe : 
Envain tout s 'oppofe à ma ffâme, 

Je me livre aux tranfports dont je fuis ani-
mé. , . 

P a r l o n s } efperons t o u t , Pirrhus n'eft point 
aimé... 



T R A G E D I E . Ail 

Non , m'en dut-il coûter la vie , 
Je ne puis m-e refoudre à cette perfidie r 
Poli xene elle-même en auroit de l 'horreur. .s 
M a i s , puis-je en la v o y a n t , r é p o n d r e dé-

mon cœur ? 
N o n , fuyons Ces a t t r a i t s . . . quel nuage s'a-

vance ! 
C'eft Eriphile , ô Ciel i qui defcend dans ces 

l ieux, 

Il paraît un nuage , qui laijfe voir 

E R I P H I L E. 

S C E N E D E U X I E M E . 

E R I P H I L E , A C A M A S. 

E R I P H I L E , 

PRince , reprenez, l'efperance : 
Je viens pour proteger vos feux.; 

A C A M A S. 

LailTez-moi de l 'Amour f u i r le funefte em-
pire : 

Epargnez un courage-encor mal a f f e r m p 
J'emporterai par tout le trait qui me dé*; 

chire j 
Mais , j 'en mourray du m o i n s , fans tra-' 

hit mon am.y,. 



V I R R H u S'y 

E R I P H I L E . 

Quand vous lie feriez point un obftacleàfa \ 
flâme, 

Polixene jamais ne recevroit fa foy. 
Je viens reprendre icy tous mes droits fui 

foname, 
O u remplir fes Etats de carnage & d'effroy, 

E n v a h i , en l'honneur de fon Pere, 
Pirrhus veut ordonner des Jeux : 

Son amour a d 'Achi l le excité lacolere, 
Et fon ombre en murmure au féjour té' 

nebreux. 
L'Enfer m'a découvert cet important m y 

ftere : 
Quel fecours nous pourrons en recevoir 

tous-deuxl j 
A C A M A S . 

Quel efpoir adoucit ma peine ! 
Je pourrois fans remords , adorer Polixene! 

E R I P H I L E . 
Faifons tous-deux nôtre bonheur: 

J'aime Pirrhus -, avant de punir ce parjure) 
Je veux pour quelque t e m s , oublier mon 

injurej 
Et pour ra lumer fon ardeur, 

Employer à l 'envy les foupirs & les larmes, , 
Daigne A m o u r , leur prêter des charmes, 
T u peux tout fur les cœurs } & mon art n'y 

p e u t l i e n ; 
V o u s , cependant, allez à la Princeffe» 

Découvrir l 'ardeur qui vous preffe. 
Bour former entre vous le plus- charmant 

lien, 



T R A G E D I E . f+j 

Je vais mettre tout en ufage». 

A C A M A S. 

De quels combats mon cœur eft déchiré? 
Vous fecondez l'ardeur dont je fuis dévoré e-
Mais, que je vais au Roy faire un feniible 

outrage i 
E R I P H I L E, 

Ah ! vous n'aimez que foiblement ! 
Quand on aime bien tendrement 
Peut-on fans une peine extrême s 

Cacher fon ardeur un m o m e n t , 
Aux yeux de la Beauté qu'on aime ? 
I.e devoir & l 'amitié même , 
Tout cède à cet empreffement : 
A h ! vous n'aimez que foiblement.3 

A C A M A S. 
Ah ! celFez d'outrager une flâme fi belle r 
Polixene en mon cœur allume plus de feu%,«» 

E R I P H I L E. 
Eh bien , fi vous brûlez pour elle t 

Eloignez-là de ces bords dangereux. 
Oftez-moi cet Objet qui bleffe ici mes yeux> 

Ou craignez ma jufte vangeance. 
Mais, Pirrhus va bien-tôt fe rendre dans-

ces lieux j. 
je dois encor éviter fa préfence. 

Vous pourrez cependant confulter vôtre 
cœur : 

Mais fuivez mes confeils-,. ou craignez ma 
fureur». 



42-4 P I R R H U S , 

S C E N E T R O I S I E M E , 

A C A M A S. 

FAut-i l 'encor que je balance ! 
N'écoutons plus que mon ardeur, 

Charmant Efpoir d'obtenir ce que j'aime, 
"Vole, vien commencer à feconder mes vœux, 

C'eft toy qui des cœurs amoureux 
Galme l'inquiétude extrême. 

Par l'image du fort dont tu flûtes leurs feux, 
T u leur fais -, dans l'attente même , 
Gou-ter mille moments heureux » 

Charmant Efpoir d'obtenir ce que j'aime, 
Yo le , vien commencer à feconder mes vœux, 

Mais , je voy Pirrhus qui s'avance ; 
Contraignons-nous en fa préfence. 
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S C E N E Q U A T R I E M E , 

P I R R H U S , A C A M A S 5, 
Troupes de Guerriers & de Peuples 

d'Epire. 

P I R R H U S . 

CElébrez un H é r o s , dont la vertu g u e f -

riere 
Animoit tous les cœurs au mil ieu des com-< 

bacs : 
Des Fleuves d é b o r d e z , pour arrêter fes pas,; 
jN'offroient à: (a valeur qu'une foible b a r r 

riere. 
A-ce Vainqueur fi grand , figenereux» 
N e donnons point d'indignes larmes r 
Ce n'eft que par le bruit des armes , 

Q u e l 'on doit honorer les Mânes g l o r i e u x 
C h a n t e z fes exploi ts & fa g l o i r e , 
Gardez à jamais fa m e m o i r e : 

Q u e fon nom f a m e u x 
Eclate en tous l i e u x . 

C H Œ U R . 

Chantons fes exp lo i t s & fa g l o i r e ^ 
Gardons à jamais fa memoire : 

Q u e fon nom f a m e u x 
Eclate en tous. i ieux» 

On dan fi. 



4 i é P I R R H U S , 

Ze Theâtre s'obfcurcit tout h coup : On voit 
briller les Eclairs , & l'on entend gronder 

le Tonnerrev 

C H (E U R . 

Q u e l s mouvements foudains ! quels éclat) 
de Tonnerre ! 

L 'obfcuri ta fuccede à' la clarté des Cieux. 
Sous nos pas chancelants, qui fait tremble! 

la Terre ! 
Q u e l prodige effrayant v a p.aroîcre à nos 

yeux? 

La Piramide s'abîme, & laijfe paroitrt 

L ' O M B R E D ' A C H I E E E à faplaCC. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

L ' O M B R E D ' A C H I L L E , P I R R H U ^ Ï 

A C A M A S , <& le Peuple. 

L* O M B R E. 

XTE croy pas échaper a mes reffentiments • 
Sur Toy , fur tes Sujets, crain d'attirer 

ma haine » 
Si ton obé-ijfance h mes commandements, 

Me méfait dans ce jour immoler Polixeent> 

L ' O M B. R E s'abîme. 
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P I R R H U S; 
Dieux ! Polixene 1 arrête Ombre cruelle 3 , 
Je t'offre tout mon fang pour épargner le 

fien : 
Soy fenfible à mes cris , c'eft ton Fils cjuî 

t ' a p p e l l e . . . 
Helas ! tu ne me réponds rien ! . . 

De l'état où je fais , que pouvez-vous a t -
tendre ? 

Peuples } é loignez-vous , qu'on me Iaifle e® 
ces lieux \ 

Allez , un fang fi précieux 
Mérité qu'on balance encor à le répandre. 

S C E N E S I X I E M E . 

A C A M A S , P I R R H U S , 

A C A M A S-. 

DE vôtre fort je conçois les horreurs : 
M a i s , n'eft-il rien , qui puilfe adoucie 

vos douleurs £ 

P r R R H u S . 

N o n , non , Ombre barbare , 
Je ne puis fervir tes fureurs : 

Buffent fur moi tomber tous les m a l h e u r s 
Que ta cruauté me prépare i 

Non , non , Ombre barbare » 
Je ne puis fexvir tes fureurs* 



4 t 8 P I R R H U S / 

Non , tu ne mourras point charmante tfa. 
lixene.., 

Eh pourquoi me fiâter d'une efperancc 
v a i n e ! 

Q u i pourroit retenir des Peuples furieux, 
Armez contré fes jours par un prodige af-

freux ? 
Seul contre tous , pourrois-jè la déf-fendref 

En perifiant pour elle , helas! 
T o u s mes efforts ne la fauveroient pas, 
Dans ce trouble cruel , quel party dois-je 

p r e n d r e , 
Eloignons-là plutôt de ces funeftes lieuxj 
Cher Prince , recevez-ce Dépôt précieux. 
Je remets en vos mains ma Prince (Te , ma 

vie. 
A l lez dans vos Etats mettre à couvert des 

jours, 
Q u i de ceux de Pirrhus doivent reglet le 

cours. 
Je veux de mes Sujets braver feul Ja furie j 
D i f p o f e z ce que j'aime à partir de ces lieux, 
Et daignez m'épargner de funeftes adieux, 

Il fort. 
A C A M A S. 

l u i - m ê m e , entre mes, mains il livre fon 
Amante ! 

Obéiffons au f o r t , qui palTe mon attente» 

E I N D U S E C O N D A C T s. 
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A C T E III. 
Le Théâtre repréfente PIntérieur du Palais 

de P I s. R H tt s. 

S C E N E P R E M I E R E . 

P O L I X E N E . 

QUe vois-je ! quelle horreur fe répand 
dans ces lieux ? 

Des Peuples effrayez frapenc par tout mes 
yeux. 

S C E N E D E U X I E M E . 

A C A M A S , P O ;L I X E N E . 

A C A M A S. 

AH-! PrincefTe , apprenez le coup qui 

vous menace, 
Je vous-l'annonce avec douleur -, 

Mais, le tems preffe , H faut prévenir ce 
malheur. 

L'Ombre d ' A c h i l l e . . . ah tour mon fang fe g-lace.o 



4 5 o V IKK H U S , 

A mon trouble , jugez de fon Arrêt cruel,,. 
Pour vous fauver du coup mortel , 

Pirrhus , dans mes Etats , veut que je VOIK 

conduite ; 
Ce feul inftant nous favorife. 

P O L I X E N E . 

Q u e Pirrhus connoît mal «ion cœur! 

Des cruels effets de fa rage 
Je feus encor toute l 'horreur. 
Le trépas eft- i l un m a l h e u r , 
Q u a n d il nous tire d'efclavage ? 

Quie Pirrhus connoît mal mon cœuri 

A C A M A S. 

I l craint que f o n Peuple en furie, 
iMalgré tous fes efforts , n'attente à vôtre 

vie. 
D a n s mes,Etats vos v œ u x feront-tous fatis-

faits: 
Quand du fond des Enfers , l'afFreufe Om-

bre d'Achille 
Viendrai t foulever mes Sujets, 

Sa fureur feroit inutile. 
Dûj lent- i l s s'armer contre m o y , 
Reduire mon Palais en cendre } 

V o u s ne me veriez point , par un indigne 
e-ffroy, 

Remettre en d'autres mains le foin de vous 
défendre : 
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Pour m'acquerir cc cœur où tendent tous 
mes v œ u x . 

•J'irois dans l'ardeur qui me preffe 
Moy feul , à ces Cruels , difputer ma Prin-

celfe , 
L'arracher de leurs mains , ou périr à fes 

y e u x . . . 
Vous me fuyez ? Pirrlius eft l 'objet de vos 

voeux. 
P O L I X E N E. 

Non , quoy que mon devoir demande qu'i l 
periffe , 

j e vois avec h o r r e u r , qu'un Am.y le t r a -
hiffe. 

A C A M A S. 

Jugez quel eft fur moy le pouvoir de vos 
yeux . 

Tourmenté par le doute affreux 
Du f o r t , dont mon ardeur devoitétre fui,. 

vie , 
3'ay trahy cependant un Prince généreux , 

Pour qui j 'aurois donné ma vie : 

Jugez quel eft fur moi le pouvoir de vos 
y e u x . 



4 5 * P I R R H U S . » 

S C E N E T R O I S I E M E , 

- P I R R H U S , P O L I X E N E , ACAMAS, 

P I R R H U S. 

PReft à fouffrir la violence 
De me voir feparer de vous, 

î 'rinceffe , j ' a y fenty.que pour moy , vôtre 
a b f e n c e 

Eft des maux que je crains , le plus cruel 
de tous. 

Quand tous les Dieux fur moy devroient 
lancer la foudre, 

Vous ne partirez point : .je ne puis m'y ré-
foudre, 

à A C A M A s . 

C h e r Prince , c'eft allez j aux dépens de mes 
j o u r s , 

Q u e n e puis-je payer vos foins , vôtre fe« 
cours l 

A C A M A S /<? retire, 

S C E N E IV, 
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S C E N E Q J J A T R Ï E M E . 

P I R R H U S , P O L I X E N E , 

P I R R H U S . 

Près ce que j 'ay fa i t pour v o u s en ce 
m o m e n t , 

Me faut- i l craindre encor v ô t r e re i lént i -
ment ? 

P O L I X E N E . 

A me vanter tes f o i n s , j 'admire ton audace. 
Q i u brave le trépas , ne connoît point de 

g r â c e . . . 
P I R R H U S . 

C r u e l l e j e le vois , vous c h e r c h e z moins 
la m o r t , 

Q u a fuir un Prince qui vous a ime. 

P O L I X E N E . 

Je fuis l ' h o r r e u r extrême 
De voir l ' A u t e u r de mon m a l h e u r e u x f o r t . 

P I R R H U S . 

A h l demeurez, Ingrate } 
V a n g e Z ' V o u s s q u e f u r m o y v ô t r e c o u r o u x 

éclate: 
Mais la i f fez-moy du m o i n s , quand je perds 

tout e fpoir , 
Le funefte plaifir que je prends à v o u s v o i r . 

T o M E X I V . T 
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P O L I X E N E , 

Pîrrhus ,n ' sbufe7 point de l 'état déplorable 
O ù m'a fait tomber mon malheur.; 

E t loin de profiter de l'ennuy qui m'accable, 
M o n t r e z - v o u s genereux,refpeâ;ez ma don-

leur. 

P I R R H U S. 

Eh"hien , -vous ferez fatisfaite. 
N o n , ce n'eft point affez d'avouer ma dé-

faite 
V i c t i m e dès long-temps de vos cruels appas; 

C'e f t de vous que j'attens la vie ou le trépas, 
Prononcez monjarreft^ j e vais vous fatis-

fair e. 

Si je ne puis calmer v ô t r e colere , 
Je fçauray percer à vos yeux , 

.Ce cœur trop malheureux 
D ' a v o i r pu vous déplaire. 

Prononcez mon a r r e f t , je vais vous fatis» 
•faire. 

P O L I X E N E . 

Ceffez de m'arrêter : 
N o n , non , je ne puis vous entendre, 

P I R R H U S. 

D a i g n e z v o u s arrêter. 
P o u r q u o y refufer de m'ciitcndre è 
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E N S E M B L E . 

De cet amour fi fournis & fi tendre, 
POLIXENE. r Que N'ay-je point redou-
P̂IRRHUS. L Q u ' a v e z vous donc J t e r ? 

P O L I X E N E . 

N o n , n o n , je ne puis vous entendre, 
Celiez de m'arrêter. 

P I R R H U S. 

Pourquoy refufer de m'entendre ? 

E N S E M E L E . 

D e cet amour fi fournis & fi tendre , 
POLIXENE,y Que n'ay-je point à redou» 
PIRRHUS. L Q V a v e z - vous donc J t e r ! 

P I R R H U S , 

Courrons à fes g e n o u x , 
Achever s ' i l fe p e u t , de fléchir fon -Cou» 

r o u x , 
O Ciel ! Eriphile s'avance : 

'.Ne puis- je éviter fa préfencc ? 
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S C E N E C I N Q U I E M E , 

E R I P H I L E , P I R R H U S , 

E R I P H I L E. 

ENfïn a vo icy ce jour fi long-temps fou-

haitc, 
Q u i doit mettre le comble à ma félicité. ! 

Rien ne manque à vôtre victoire : 
l e fuperbe Ilion eft tombé fous vos coups. 
T o u t comble mes defirs ainfi que vôtre 

gloire : 
L 'Hymen va nous unir de fes nœuds les 

plus doux, | 
P I R R H U S , 

Dans ce funefte jour ; que faut-il que j'ef-
pere} 

Cet hymen auroit- i l pour nous quelque 
douceur ! 

L 'Ombre terrible de mon Pere, 
Vient de répandre icy l'épouvante.& l'hoir 

reur. ' 

E R I P H I L Ei 

Ah ! fi je vous fuis toujours chere, 
Que vous importe là fureur i 
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l e s Enfers chaque jour par un funefte a u -
gure 

M'annonçoient que Pirrhus n'étoit plus 
fous mes Ioix : 

Mais , plutôt que mon cœur put vous croire 
p a r j u r e , 

J'ay dément y mon Art pour la premierc 
f o i s . . , 

Me ferois-je abufée ? 

P I R R H U S , 

A h 1 lai {fez - m 0 y me 
taire $ 

Et nepenetrez point un funefte myftere , 
Que je cherche avec foin à cacher devant 

vous. 

E R I P H I L E. 

Non , je connois l 'Objet qui polfede ton 
a me. 

Quand l 'Enfer n'auroit pu me découvrir 
ta flâme, 

C r o y - t u tromper l 'amour ja loux . 

P I R R H U S . 

Eh bien je l ' avouray , j 'adore Polixene. 
Je ne fuy qu'à regret le penchant qui m'en^ 

traîne : 
M a i s , fes mépris 3 fa cruauté 

Ne punilfent que trop mon infidélité. 

T i i j 
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E R I P H I L E. 
Je le voulois , Cruel , apprendre de toy-

m ê m e . 
C'en eft fait , j e fuccombe à ma douleur 

e x t r ê m e . 

Daigne un moment jetter les yeux fur moy, 
Je n'ay pour me vanger , que d'innocentes 

armes . 

Lorfque tu me manques de f o y , 
Mes pleurs & mes foupirs font les uniques 

charmes, 
Dont je. me ferve contre toy. 

Un feul de tes regards payeroit tant delar. 
mes. 

Daigne , 

P I R R H U S. 

Je plains lé trouble où je vous voy. 
Devois- je vous caufér de fi vives allâmes! 

E R I P H I L E. 

Cefle de m'outrager par ce lâche détour» 
C r o y - t u que la pitié puilfe payer l'amour? 

Dépit j a l o u x , funefte Rage ; 
C'en eft f a i t , je me livre à vous. 

T r i o m p h e z dans mon cœur d'un amour 
qu'on outrage, 

Vangez mes droits fervez un trop jufte cou< r o u x . 

Dépit jaloux , &C. 
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T u croyois braver ma fureur : 
jftais, crain pour ma Rivale une vangeanCe 

horrible. 
Je fçay pour te f r a p p e r , l 'endroit le plus 

f e n f i b l e î 

Et j 'iray te chercher , jufqu'au fond de fon 
cœur, 

P I R R H U Sr. 

Ne vous flâtez pas , Témeraire , 
Quand Pirrhus la défend , de pouvoir l ' im-

moler. 
Le refpe'd ne peut plus retenir m a colere , 
Vous menacez l 'Objet qui m'a fçu plaire : 
Je n'écoute plus rien , c'eft à vous de trem-

bler. 

Il fort. 

S C E N E S I X I E M E , 

E R I P H I L E. 

COurs redoubler la rigueur de fon fort , 
Et rendre ma vangeance encor pTus 

éclatante. 
L'Ombre d'Achille a paffé mon attente, 
En condamnant ma Rivale à la mort. 
Je m'abandonne trop à l 'efpoir qui m'anime. 
Pirrhus tremblant pour l 'Objet de fes vœux, 

Sçaura l'éloigner de ces lieux : 
Et m o i , je me verray dérober ma Viâtime... 

T iv 
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Contraignons fes Suje ts , par mille affreux 
tourments, 

D'aller jufqu'en fes bras, immoler Polixene. 
D o i s - j e attendre l'effet d'une menace vaine, 
Quand je puis me vanger par mes enchan. 

tements ? 

Démons fournis à ma puiffance, 
Reconnoiffez ma voix , de l'Empire des 

M o r t s : 
Pour fervir ma vangeance, 

Tranfportez dans ces lieux l'horreur des 
fombres bords. 

S C E N E S E P T I E M E . 

E R I P H I L E , 

Troupe de D E M o N s & de M A G i c i ïtfSj 

Le Théâtre change & repéfente un Jnire 
affreux, terminé dans le fonds par m 

Gouffre qui paroît fermé. 

Les "Démons expriment par des Danfes vivesi 
la joye qu'ils ont des ordres qu'ils viennent 

de recevoir• 

C H Œ U R . 
"JOuiffons des plaifirs cruels 
J D'exciter des cris & d?s plaintes: 

Q u e la mort , les troubles , & les craintes 
Tourmentent les foibles Mortels. 

Les DÉMONS recommencent leurs Danfes, 
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E R I P H I L E. 

Evoquons, pour porter des coups inévita-
bles , 

Les Eumenides implacables 

Vous qui ne refpirez que fang , que parri-
cides , 

Qui faites aux Enfers gémir les malheureux; 
Sufpendez un moment leurs tourments r i -

goureux : 
Venez, nous feconder , cruelles Eumenides; 

L E C H Œ U R s'unit avec E R 1 P H I L E« 

Vous qui ne refpirez que fang , que parrici-
des , 

Qui faites aux Enfers gémir les malheureux; 
Sufpendez un moment leurs tourments r i-

goureux , 
Venez-nous feconder , cruelles Eumenides; 

Le fond de l'Antre s ouvre , on découvre les 

bords de VAcheron , & les trois Eume--

nides ajfifes fur un monceau de Rochers : 

Elles s"avancent pour répondre aux ordres 

W ' E R I P H I 1 E. 

«t» 
T 
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S C E N E H U I T I E M E , 

L E S E U M E N I D E S , E R I P H I L E , 

<& leur Suite. 

L E S E U M E N I D E S . 

O u r t o y , que f a u t - i l entreprendre? 
Parle , quel eft le f a n g que nous devons 

répandre !-
E R I P H I L E . 

S u r ces Peuples , v e r f e z v ô t r e noire fureur. 
Q u e fans fe reconnoïtre , ils s'immolent' 

eux-mêmes. 
A h ! rien n 'éga lera dans leurs tourments 

extrêmes, 
l £ defe fpoir a f f r e u x qui d é v o r e mon cœur, 

I . I N S U T R O I s I E'M E A C (.E» 
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tyyf iQfty.yt SèthF^ SU? 

A C T E I V . 
te Théâtre repréfente les Jardins du Palais 

de PIRRHUS , terminez, par la Mer. 

S C E N E P R E M I E R E . . 

P O L I X E N E . 

C H (E U R , derriere le Theâtreè 

POrtons par tout l 'horrsur & l'épou~* 

vante ; 
Frapons , que tout cède à nos coups s 

Et qu'en ces lieux , tout fe reflente 
De la fureur qui s'empare de nous, • 

P O L I X E N E , -

Dieux puiiTanrs , détournez l 'orage ' 
Bi'êc à tomber fur l 'Objet de mes vœux* • 

Ces Peuples malheureux-;, 
Animez par l 'aveugle raç^e 

Que leur infpire un charme- affreux' , 
Vtrfent leur propre fang fur ce fatal r ivagé. ' 

T >Vj: 
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Le Roy voit ce charme odieux , 
Par a'egrez jufqu sà lui , s'entrouvrir un 

paffagc. 

Dieux puiflants , détournez l'orage 
Prêt à tomber fur l 'Objet de mes vœux. 

L E C H Œ U R . 

Portons par tout l 'horreur & l'épouvante} 
Frapons , que tout cède à nos coups ; 
Et qu'en ces lieux , tout fe reflente 

De la fureur qui s'empare de nous. 

P O L I X E N E . 

Je caufe les malheurs qui menacent fa tête, 
Pirrhus,en refufant d'abandonner mes jours, 

Attire fur luy la tempête. 
Je ne puis cependant lui donner de fecoursr 
Helas ! que fon péril augmente ma foi. 

b l e l f e 1 . . 
A m o u r , c'eft donc à toy qu'il faut que je 

m'àdrefle, . , 

Mais , déjà ton flambeau m'éclaire en mon 
malheur : 

T u p a r l e s . . . je t'entends . . . & tu viens à-
m o n c œ u r 

ïnfpirer un projet pour fauver ce que j'aime, 
Q u e même ma vertu ne peut défapreuver; 
L 'Amour livre Pirrhus à ce péril extrême, 

C'eft à l 'Amour à le fauver. 

L E C H Œ U R , Portons , 
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S C E N E D E U X I E M E ; 

A C A M A S } P O U X E N E j 

A C A M A S» 

E vous trouve enfin , ma PrincelFe j-
Quel péril menace vos jours ! 
Pour venir à vôtre fecours , 

A travers ces Mutins je vole je m'empreffe. 
Ecourez leurs cris furieux : 

C'eft vôtre fang , © Ciel ! qu'on demande 
en ces lieuxî 

P O L I X E N E . 

Laiffe-moi le foin de ma vie: 
T u me fais plus d'horreur que ces funefteS 

cris. 
Y a , puifies-tu trouver le prix 

Que mérite ta perfidie. 

A C A M A S. 

Rien ne peut m'émouvoir 5 
Je ne prends plus de loix que de mon de~-

fefpoir : 
Vos yeux , par tant d'attraits , ont enchaH-

té mon ame , 
Qu'après avoir quelque tems combatu , 

Rejettant les remords qu'infpire la vertu l , 
J'ay trahy pour ma ââme,. 



446 P I R R H U Sy 

D u fang , de l 'amitié } les droits les plus 
facrez: ) 

Et pour vanger ces droits- fi faints, fi rêve. 
rezj 

Je fèns bien que les D i e u x préparent mot) 
fupplice : 

Mais , puifqu' i l faut que je perilfe, 
N 'e fperez pas que je vous laifl'e en paix. 

T r o p heureux fi je puis , mépritânt lem • 
pui(lance, 

Au moment qu'ils feront éclater leur van-
g-eance, i 

Jouir en e x p i r a n t , du fruit de mes forfaits-, 

P Q L I X E N E . 

Dieux ! quelle horreur ï fuyons*".. 

Elle fort: 
A C A M A S. 

Cïnelle Po» 
lixene... 
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S C E N E T R O I S I E M E ® 

E R I P H I L E , A C A M A S* 

E R I F H I L E . 

NE tentez plus de fléchir l ' I n h u m a i n e , 
Son fort va déformais tomber entre 

vos mains : 
Partez, pour l 'éloigner de ce fé jour f u -

n e f t e , 
Peut-être cet inftant eft le feul qui yous 

ref te : 
Eriphile fçaura feconder vos deffeins. 

A - C A M A S forts 

S C E N E Q U A T R I E M E , , 

E R I P H I L E ? 

QU'il fe flate à fon gré d'une vaine efpe« 

rance : 
Ma Rivale ne peut éehaper à fon f o r t 

L'Enfer m'en donne l'aflïirance } 
G'eft pour mieux goûter ma vangeance,;. 

Que je.veux differer fa. m o r t . 
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N o n , ce n'eft plus a f fez pour moy qu'elle 
périffe ; 

II faut que m o n I n g r a t f e r v e encor mon 
couroux. 

P o u r le forcer d 'ordonner fon fupplice, 
Je f ç a u r a y l u y porter les plus fenfibles 

coups. 
Q u e l s p r o j e t s inhumains ! D i e u x ! j'en fré-

mis moi-même, 
T o y , qui m'apris cet A r t , dont le pouvoir 

fuprême 
D o i t p o u r f u i v r e le cr ime & vanger Ja vertu, 

O mon Pere ! que d iras- tu , 
D e v o i r ta Fille en p r o y e à fa flârne fatale, 
I m m o l e r l ' innocence à fon relfentiment ? 
M a i s , chere O m b r e , f u f p e n d s ta colereun 

m o m e n t : 
R e g a r d e , s ' i l fe peut , de la r ive infernale, 
Mes pleurs , mon d e f e f p o i r , mes remords, 

mes projets, 
Les m a u x que j ' a y fouf ferts , ceux qu'il me 

refte à craindre; 
Et tu me t r o u v e r a s , m a l g r é tous mes for-

faits , 
M o i n s criminelle e n c o r , que je ne fuis à 

plaindre. 

'W 
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S C E N E C I N Q U I E M E , 

P I R R H U S , E R I P H I L E 5 

Suite As P i R R H u s. 

P I R R H U S. 

BArbare , ofei-vous bien paroitre dans 
ces lieux , 

Où vous faites regner , l 'horreur & lç car» 
nage î 

E R I P H I L E . 

II n'eft qu'un feul moyen d'arrêter cet orage* 
Tu me promis ta main,fi la bonté des Dieux 

Sur Ilion t'accordoit la v i â o i r e : 
j'en crus tes ferments folemnels ; 

Allons les accompl ir , aux pieds de leurs 
Autels . 

Vicn couronner ma flâme, 3c foûtenir ta 
gloire^ 

P I R R H U S. 

Quel hymen odieux ! 
Ah l plutôt perilfe à mes yeux 
Tout un Peuple que j'aime ; 

Que plutôt avec l u i , je perilfe moy-mcme» 

E R I P H I L E » 

Perfide , c'eft pouffer trop loin ta cruauté : 
Tu joins encor l'infulte à l'infidélité. 
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E N S E M B L E . 

D i e u x puiffans , D i e u x vangeurs des crimes 
de la terre ; 

Sur un coupable O b j e t qui les rafiembletous, 
H â t e z - v o u s , lancez le tonnerre ; 

Q u j i tombe accablé fous vos coups. 
P I R R H U S . 

Ofes-tu bien des Dieux implorer la puiffanceî 

E R I P H I L E . 
N o n . Je n'attendray point que leur lente 

vangeance 
D é c i d e à leur g r é de ton fort# 

Q u e l f ru i t p o u r r o i s - j e enfin retirer de ta 
m o r t ? 

J ' a y des moyens plus f u r s pour punir qui 
m'offenfe . 

Je retourne avec j o y c a u x l ieux de ma naif. 
fance, 

D a n s l 'efpoir.-que b i e n - t ô t , pour m e van* 
g e r de t o y , 

Le bruit de ton fupl ice y viendra jufqu'a 
m o y . 

N e crains plus a lors que ma rage 
T e faf fe de nouvel outrage. 

Je te p o r t e en partant , l e dernier de me$ 
c o u p s : 

M a i s , j e te porte enfin le plus c r u e l detous; 
T o n A m y , , . T u f rémis ! . . ma vangeance 

eft certaine, 
Le T r a î t r e en ce m o m e n t , t'enleve Poli-

xene. 

Mlle fort. 
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P I R R H U S , à fa Suite. 

Quel coup a f f r e u x ! Suivez.le tranfport qui 
m'anime : 

Que l'on cherche par tout ces Amants 
odieux, 

Ne vous of frez point à mes yeux , 
Qu/avec l'une & l 'autre v i d i m e ; 

lu Suite de P ï R R H v s fort pour executer 
fes ordres. 

S C E N E S I X I E M E » 

P I R R H U S, 

POlixene à l 'amour abandonne fon cœur I 
Et lorfque j'ay, tout fait pour fléchir fa 

rigueur ; 
Pour un autre que m o i , la Perfide foupire ! 

L'amitié , le fang & l 'amour } 
Contre m o y , tout confpire. 

Geque j3ai de plus cher me trahit en ce jour . 

Quelle image cruelle irrite mesdouleurs ! 
Sans doute , ces Amants ont trouvé quelque 

azile , 
Où bravant mes vaines fureurs , 
Us jouiffent d'un fort tranquille , 

Tandis que je me livre aux plus noires hor* 
reurs. 
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Perfides , redoutez ma trop jufte colere. ; ; 
Où fuis-je ! . . à ma fureur ont-ils pu fe : 

cacher ? 
Infortuné , que dois-je faire 3 

Quels chemins ont-ils pris ? dans quels lieux 
les chercher ? 

T o y , dont mon Pere a reçu la nailTance, 
Favorable T h e t i s , j ' implore ta puiffance. | 
Si ces Amants, dont je pourfuis la mort j 

A ton Empire ont confié leur fort, 
Daigne entendre mes cris , foy fenfible à ! 

mes peines. 

Fais fortir les vents de leurs chaînes; 
Que tes flots mutinez s'élevent jufqu'aus; 

C ieux . . . 
Sur ces Rochers a f f reux , 

D e leur VailTeau brifé , préfente-moy l'i-
mage -, 

Qu' i ls foient jettez mourants fur ce fataf 
rivage : 

Et que, pour foulager mes cruels déplailîrs, 
Je puifle être témoin de leurs derniers fou» 

pirs. 

S C E N E S E P T I E ' M É R 

THETIS, for tant de la Mer, avec fa Suite* 

T H E T I S , à P I R R H U S . 

T A voix s'eft fait entendre en mes grottes 
p r o f o n d e s : 

Arrête , & reconnoy la Déefl'e des Ondes. 
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Us Nymphes de T H E T 1 s, fortent de la Mer» 
en chantant & en danfant. 

C H Œ U R . 

A nos doux charmes 
T o u t rend les armes : 
Les noirs Soucis 

Par nos chants font adoucis. 
Puyez fans ceffe , 
Soins & Trifteffe $ 

Laifléz calmer par nos jeux , 
Ses tranfports amoureux. 

On danfe. 

Une des N y M P H e, s de T H E T I S , 
alternativement avec les autres NYMPHES. 

L A N Y M P H E . 

O puiflante T h e t i s , qu'eu ces lieux on ré-
véré , 

Tonaugufte pouvoir remplit tout l 'Univers, 

C H Œ U R . 
0 puiflante T h e t i s , 

L A N Y M P H E . 

Ton Empire embraffe la terre » 
Et fes gouffres profonds conduifent a u x 

Enfers. 

C H Œ U R . 
O puiJTantc T h e t i s , & c t 
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L A N Y M P H E . 

T u déchaînes les vents , par leur affreufc 
guerre ; 

Pour fcrvir ton c o u r o u x , i ls font fiffler les 
A i r s , 

Jufqu'au trône du Dieu qui lance le tonnerre, 
tTu foûleves tes flots , duvafte fein des Mers, 

C H Œ U R , O puiffante Thetis 
On danfe. 

L A N Y M P H E . 1 

Charmante Liberté , revenez pour jamais 
Dans un cœur que l 'amour retenoit dans fes 

c h a î n e s . 
Rappeliez le calme à la paix , 

Pour .le rendre à la g l o i r e , & terminer fes 
peines. 

Charmante L i b e r t é , & c. 
On danfe. 

L A N Y M P H E . 
Sufpendez vôtre violence, 

Fiers A q u i l o n s , ne troublez point les Airs, 
Q u e toute la nature , en un profond filence, 
Ecoute avec refped: . la Déelfe des Mers. 

T T î E T I S , a P I R K H D S . 

J'ay rendu le calme a tes fens : 
Mais,tu dois.te montrer le digne Fils d'Achilki 

Ou redouter des maux , encor plus grandi j 
jQue ceux que ta eau fez. la cruelle Eriphile• i 
JD-éja le Prêtre attend Polixene à l'Autel ; 

Pour la livrer au coup mortel, 
Je vais par ma puiffance , 

Remettre en ton pouvoir l'Objet de ta vanr 

geance. i 
F I N DU Q U A T R I E'M B ACT£, 
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A C T E V-
LeTheâtre repréfente une Colonade , fur les 

•cotez ; & le Tombeau d'Achille dans le fond: 
On voit fur le devant un Autel pour le 
Sacrifice. 

S C E N E P R E M I E R E , 

P I R R H U S . 

TRanfports d'amour & de fureur , 
Ceilez de déchirer mon coeur. 

A ce Tombeau f a t a l , D i e u x ! quel deffeia 
m'ameine J 

Quoy ! voudrois-je fauver les jours d'une 
Inhumaine ! 

Ces funeftes apprêts m'infpirent une h o r -
j e u r , 

Qui me fait trop fentir qu'elle m'effc chère 
encore : 

Jeverrois immoler la Beauté que j 'adore J 
Activerions cet A u t e l . . . que v a i s - j e faire , 

helas J 
Je vais arrachera i ! trépas 



P I R R H D S , 

L ' O b j e t de ma tendreffe : 
Mais, l 'Ingrate v ivra pour un autre que moi, 
Mon Rival a fon c œ u r , mon Rival a fa foi: 
C 'e f t lui qui jouira du fruit de ma foiblelfe, 

Tranfports d'amour & de fureur, 
Celiez de déchirer mon cœur.' 

l e s criminels Auteurs du tourment que j'en. 
d u r e , 

Ont été par les flots rejettez dans ces lieux: 

Q u e leur fang répandu , pour vanger mon 
i n j u r e , 

Appaife , s'il fe p e u t , mes tranfports & les 
Dieux. 

Avant ta m o r t , Amy parjure 3 

T u verras immoler ton Amante à tes yeux. 

Q u e leur fang , gW. 

Mais, quel fpeâtacle à mes yeux fe prcfente! 

S C E N E D E U X I E M E 

P I R R H U S , A C A M A S , SOLDATS. 

On voit paroître A C A M A S mourant, portt 
par des Soldats. 

U N D E S S O L D A T S . 

NOus voulions épargner fes jours: 
Mais , voyant de fes bras arracher fon 

A m a n t e , 
Lui-même en a tranché le cours. 

A C A M A S , 
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A C A M A S , « P I R R H U S . 
Jet'ay trahy , l'amour a fait mon injuftice« 
La perfide Eriphile , en m'ôtant fon fecours, 

M'a découvert fon artifice , 
Après m'avoir promis de me fervir toujours. 

Je viens rendre , en mourant , juftice à P o -
lixene : 

Malgré tout le pouvoir dont on m'avoit 
armé , 

Je n'ay pu de ces lieux l 'arracher qu'avec 
peine ; 

Et jamais je n'en fus aimé. 
On l'emporte. 

P I R R H U S . 
Il n'étoit point aimé ! quel efpoir pour ma 

flâme 1 
Quel feu fe rallume en mon ame ! 

Je me flattois que dans ce j o u r , 
Mon cœur de fon ardeur , pourroit fe ren. 

dre maître : 
Mais, à l'efpoir qui vient tout à coup d'y 

renaître , 
Je fens qu'il eft encor au pouvoir de l 'a-

mour, 
CHŒUR, derriere le Theâtre. 
Chantons le fecours f a v o r a b l e , 

Qui va nous délivrer d'un tourment effroya-
b l e : 

Après avoir fouftert les plus horribles m a u x , 
Nous en goûterons mieux la douceur du 

repos. 
T o m s X I V . V 
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: P I R R H U S . 

I c Peuple v ient i c y conduire fa Victime,' 
E t fa j o y e à mes yeux ne craint point d'é-

clater. 
î ï s 'abandonne t rop à l ' e fpoir qui l'anime j 

j e f ç a u r a y bientôt l 'arrêter. 

S C E N E T R O I S I E M E , 

P I R R H U S , L E G R A N D PRESTRE; 

C H Œ U R S Prêtres & de Peuples. 

L E C H Œ U R . 

CH a n t o n s le fecours favorable , 
Q u i v a nous dé l ivrer d'un tournent 

effroyable: 
A près a v o i r f o u f f e r t les plus horribles maux. 
N o u s en g o û t e r o n s m i e u x la douceur du 

repos. 

L E G R A N D P R E S . T R 

A r b i t r e s f o u v e r a i n s du deîtin d e l à terre, 
S u f p e n d e z nos tourments j écoutez-nous 

grands Dieux : 
Par le Sang que m a main va répandre ep 

ces lieux, 
LailTez calmer v ô t r e colère. 
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P I R R H U S ' 

Choiliffez une autre V i & i m e , 
Ce n'eft point par un crime 
Qu'on appaife les Immortels : 

Et le fang innocent fouil lefoit leurs Autels., 

L E G R A N D P R E S T R E . 

Polixene eft icy l 'objet de leur coîere.' 
On n'eft point innocent , quand on peut leur 

déplaire. 
Roy j craignez d'atïîrer leur vangeance fur 

vous ; 
Et que d'un faint re fpef t , tout frémi (Te 

avec nous. 

P I R R H U S . 

A h ! pour défendre icy le fang qu'on veut 
répandre, 

Dans ma jufte fureur je ne re fpe&e rien, 
Avant qu'on puifle l'entreprendre , 

I l faudra verfer tout le mien. 

L E Ç H Œ U R D É S P R E S T & E S . 

Monarque témeraïre , 
Penfe-tu refifter aux Dieux i 
Crain fur ton front audacieux » 
D'attirer l 'éclat du tonnerre. 

sSÏÏI 
Y i j 
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S C E N E ( Q U A T R I E M E . 

L E G R A N D P R E S T R E , POLIXENE, 

P I R R H U S s L E C H Œ U R . 

P I R R H U S . 

NE craignez rien , belle Princeffe, 
M a l g r é les D i e u x , m a l g r é leur fu-

reur vangerelle, 
V o u s aurez dans ces l ieux un aziie afl'uré; 
J u s q u ' a u x pieds des Aute ls , je vous y dé-

fendray* 

P O L I X E N E. 

A h J Seigneur j arrêtez-
Q u e l troubie dans ces l ieux apporte ma 

préfence! 
M a i s , je vais en calmer l ' e x t r ê m e violence: 
V o u s M i n i è r e s des Dieux , & vous Grecs, 

é c o u t e z : 
P i r r h u s , de v ô t r e f o r t „ mon ame eft atten-

drie : 
J ' a y c a u f é vos m a l h e u r s , j e dois les ré-

parer. 
• P o u r vous rendre la p a i x que je vous ay ravie, 

V o i c i ce que les D i e u x viennent de m'infpi-
rer. 

Elle fe frafle. 



T R A G E D I E , « « î 

P I R R H U S . 
Que faiccs-vous ! ô Dieux ! 

P O L I X E N E. 
I l n'eft plus tema 

de feindre : 
Après m'être fait mille efforts , 

Ma tendrelfe pour vous ne doit plus fe 
contraindre ; 

Et je puis, en m o u r a n t , l 'avouer fans re-
mords. , . 

P I R R H U S . 
C i e l ! 

P O L I X E N E . 
Le trépas m'arrache à des moments 

fi doux. 
C'en eft f a i t . , , je defeends fur l'infernale 

rive. . . 
Cher Pirrhus , recevez mon ame fugitive..» 

Mes derniers foupirs font pour vous. 

PIRRHUS veut fe tuer i fa Suite 
le defarme. 

TIN V V TOME XIV. 

a p r o r a t i o n . 
T'A Y lu ppr Ordre de Monfeignetir le 
J Garde des Sceaux , 'es Pieces contenues 
dans les Tomes 11. 13. & 14. du Recueil 
général des Opcra. Fait à Palis le 4. Aouft 
mil fept cent trente-quatre. G A L L Y O I . 



P R I V I L E G E D 'V ROY. 
O U I S par la grâce de Dieu Roy de 
France Si de Navarre : A nos arnei 
ôc féaux C o n f e i l l e r s les gens tenàns ' 
t ios 'Cours de Parlement , Maîtres det 
Requêtes ordinaires de nôtte Hôtel, 
G r a n d - C o n f e i l , Prévôt de Paris, Bail- ' 

l i fs , Sénéchaux , leurs L ieutenans Civils 8c autres 
n o s Jufticiers q u ' i l appartiendra. SA L U T , Notre 
cher & b ien amé le Sieur LOUIS-ARMAND EUGESE 
DE THURET , c i -devant Capitaine au Régiment de 
Picardie ; N o u s a fait représenter que , pat Arrêt 
de n o t r e C o n f e i l du 30. M a y 1753. N o u s avons ré. , 
v o q u é le Pr iv i lège qui avoi t été accordé au Sieur 
le C o m t e 8c Tes A f f o c i e z , pour rai fon de l'Acadé-
mie R o y a l e de M u f i q u e , fes circonftances & dé-
pendances , 8c r é t a b l i t ledit Privi lege en faveur 
dudit fieur E x p o f a n r pour en jouir par lui , fe» 
A f f o c i e z , Ceifionnaires &: A y a n s caufe aux ehaigej ! 
8c c o n d i t i o n s portées par ledit nrrêt pendant le 
tems 8c efpacc de 29 années , à compter du premier < 
A v r i l de lad ' te année 1.733. & que pour l'exploi-
t a t i o n dudit Pr iv i lège ledit fieur ïxpofant fe 
t r o u v e o b l i g é de faire imprimer & graver les 
P a r o l e s Se la M u f i q u e des Opéra qui doivent être 
repréfentez i mais que p o u r cet effet il a befoiii 
de notre petmiffi'o'n gc deS Let tres qii'il Nous a 
très - h u m b l e m e n t fait f u p p l i e r de lui accorder. 
A C E S C A U S E S v o u l a n t favorablement traiter 
ledit E x p o f a n t : N o u s lui avons permis 8c permet-
t o n s par ces Prefentes de faire imprimer & graver 
les Paroles & Mufique des Opéra , Ballets & Féttj 
qui ont été ou qui feront reprefente ^ par l'^Acade'mi 
Royale de Mufique , tant féparcment que conjointe' 1 
ment en tels v o l u m e s , f o r m e , marge , caraâere & 
a u t a n t de f o i s que b o n lui fembiera , & de les 
faire vendre 8c débiter par r o u t notre Royaume 
pendant le tems de 1 9 . années confécutives à 
c o m p t e r du jour de la datte defdites Préfentes, 
F a i f o n s défenfes à toutes perfonnes de quelque 
qualité 8c condition qu'elles foient d'en intiO; 



P R I V I L E G E ' 
iulre d'iropreffion ou gravure Etrangère dans au-
cun l'eu de notre obéifl'ance ; c o m m e auffi à t o u s 
Imprimeurs , Libraires , Graveurs , Imprimeurs , 
Marchands en Tai l le Douce 8c autres de graver , 
eu faire graver , imprimer , ou faire imprimer , 
vendre , faire vendre , débiter ni contre fa i re l e f -
<1 i tes Imprelîîons , Planches 6c Figures de P a r o l e s 
de Mufique des Opéra , Ballet s 8c f ê t e s , qui o n t été 
ou qui feront reprefentez par ladite A c a d é m i e 
Royale de Mufique , tant féparémettt que c o n j o i n -
tement en t o u t ni en partie fans la permif l îo i i 
exprefle 8c par écrit dudit fieur E x p o f a n t , o u de 
ceux qui auront droit de lui ; à peine de confis-
cation tant des Planches 8c Figures , q u : des E x e m » 

[aires contrefaits 8c des uftanciies qui auront fejrvi 
ladite contrefaçon que N o u s entendons êtrefa i f is 

en quelque lieu qu'i ls fo ient t r o u v e z ; de i o o o o l i v . 
d'amende contre chacun des C.ontrevenans , dont un 
tiers à Nous , un tiers à l ' H ô t e l Dieu de P a r i s , 
l'autre tiers audit fieur Expofant 8c de tous dépens , 
dommages 8c intercts;à. la c h a r g e que ces Prefentet 
feront enregillrées t o u t au l o n g fur le Regiftre de 
la Communauté des Libraires 8c Imprimeurs de 
Paris dans 5. mois de i a datte d' icçlies ; Q u e la g r a -
vure 8c impreiïîon defdites P a r o l e s &c O p é r a f e r a 
faite dans noire Royaurne 8c n o n ail leurs en t o n 
papier 8c -beaux caraâeres , c o n f o r m é m e n t aux R e -
glemens de la Librair ie ,8c n o t a m m e n t à celui du 
10. Avril 172.^, 8c q u ' a v a n t que de les expofer en 
vente , les ManufcritS gravez ou imprimez f e r o n t 
remis dans le même état où les A p r o b a t i o n s y a u -
ront été données ès mains de notre t r è s - c h e r 8c 
feal Chevalier Garde des Sceaux de France le fieur 
Chau velin ; 8c qu ' i l en fera enfu i te remis deux 
Exemplaires de chacun dans notre B i b l i o t h è q u e 
publique,uu dans celle de n o t r e C h â t e a u du L o u v r e , 
& un dans celle de notre t r è s - c h e r 8c féal C h e v a -
J ler Garde des Sceaux de France le fieur C h a u v e l i n ; 
I c tout à.,peine de null ité des Prefentes du c o n -
tenu defquelles vous m a n d o n s 8c e n j o i g n o n s de 

faire jouir ledit Sr Expofant ou fes A y a n s caute 
pleinement & paifibiement fans f o u S r i r q u ' i l leur 
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f b i t fait aucun t r o u b l e ou empêchemeus ; Voulom 
que la Copie defdites Ptéfenres qui fera imprimét 
t o u t au l o n g au c o m m e n c e m e n t ou à la fin defdites 
P a r o l e s , ou Opéra f o i t tenu p o u r duënierit figniSée 
8c q u ' a u x Copies c o l l a t i o n n é e s pat l 'un de nos amei 
Se féaux C o n f e i l l e t s 8c Secrétaires , f o i foit ajoutée 
c o m m e à l ' O r i g i n a l , C o m m a n d o n s au premier 
n o t r e Huiffier ou Sergent de faire pour l'éxecution' 
d ' icel les t o u s A â e s requis 8c nécfeîTahes , fans de-
mander autre permiff ion , 5c n o n o b f t a n t Clameur de 
H a r O j C h a t t r e Normande 8c L e t t r e s à ce-contraires; 
Cap. t e l e s t v o t r e p l a i s i r . Do n n e * à Fontaine, 
b l e a u le douxiême jour de N o v e m b r e , l ' A n de grâce 
m i l fept cent t r e n t e - q u a t r e , 8c de notre Regne le 
v i n g t i è m e . Et plus bas , Par le R o y en fon Confeil. 
Signe , S A I N S O N , avec paraphe. 

J ' a i cédé à M . B a l l A r d le préfent Pr iv i lege , fui» 
Vant le T r a i t é fait avec lui le i . Septembre 17301 
A. Paris' ce N o v e m b r e ly}^-. .. 

•. • D E T H U n. E Te . 

Regijlrc enfemblc lu Ccflion fur le Regiftre Vlîtit 
la Chambre Royale des Libraires <&• Imprimeurs it 
Paris, N . 7 9 7 . fol. 7 7 9 . conformément aux anciéni 
Reglemens confirme\ par celui du 18. Février 1713, 

Paris le 13. Novembre 1734.. 

G, M A R T I N , Syndic. 
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